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I. DISSERTATION. 

Sur le Sànehoniatsn, 

gusEBE a inféré dansfii 
1 Préparadon Evangéii- 

J que un long extrait duo 

ancien hiâorien dePhénicie; 
notnmé. SaQchoniaton ', 11 dit 
<jue cet Auteur écrivoit avant h 

a L. i.c. 9. p. p,.D. 
Tamt FI, _A 



s PREMIERE 

guerre de Troye, Ac qu'il paC- 
fôît pour avoir éié très - exàâk 
dans fes recherche* ». Sancho- 
nîaton avok écrit dans fa lan- 
gue naturelle , c*eft-à-dîre , en 
^hénicîen; mais fbn Ouvrage 
avoit été traduit en Grec par 
Phîlon de Byblos , qu'on ne doit 
pas confondre avec Phîlon le 
Juîf^ont les écrits font venus 
jufqu a nous ^. Philoii avoit dis- 
tribué en i^uf livres la traduc- 
tion qu'il avoit faite de Sancho- 
niaton. Il y avoit ajouté quel* 
ques préfaces dont Éulëbe don- 
ne même des extraits ^. Philon 
y difoit entre autres chofes ; 
» que Sanchoniaton , homme 
i» fort ïçavant & de grande expé-^ 
» rience , fouhaitant extrême^ 
» ment de connokre les hîftoi- 
p resdetûus les Peuples^ avoit 
pMt une perquifîtion exaâe 

a L. I. c» p* p* jo» D» 

b îbîd. 

c Ibld. p. 3 u D. 



DlSSlUTATlDN.^ 5 

I» des écrits deXhaaut^perfuadé 
» que comme inventeur des 
» Lettres & ^ de J'Ecrkure ^ 
» Thaaut étoit le premier des 
m Hiftorierts K » 

Sancboniaton avoît donc , 
fuiyant le témoignage de (bn 
Traduâeur , pofé les fonde- 
mens de fon hiftorre fur tes 
•écrits de ce Chef des Sça-» 
vans , appelle par les Egyptiens 
Thoûth , nom que les Grecs 
ont rendu par celui d^Hermès , 
6c les Latins par celui de Mer« 
cure ^. 

Philontie fecontentoît pas^^ 
à ce que dit encore Eufebe , de 
loiser Sanchoniaton. Il s auto-^ 
rîfoît des faits dont cet Auteur 
avoit confervé la tradition pour 
convaincre les Grecs d'igno-- 
rance, fur l'objet le plus eflen* 
tîel & le plusintérefÊint à Thom* 
me : il les accufoît d'avoir tour^ 

» Euftè. L. !• c. p. p# ji. D* 
f> Ibid* P*3i« Jtt 
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iié en froides allégories rhîftoîrtf 
dej anciennes Divinités qu*on 
adoroit dans leur pays, & Jes 
reprçnoit d'avoir voulu expli- 
quer par les phénomènes de la 
nature y des faits. très -réels & 
des événçmenstrèst-véritables** 
L'Auteur que Philon venoîc 
de traduire n'en avoît paç uCé 
de la même manière. Après dé 
grandes recherches & de Ion* 
gués études , il avoit compofé 
yne hiôoîre* dans laquelle ort 
voyoît que les anciens Dieux 
avoient été originairement des 
^lommes célèbres , déïfiés en- 
fuîte par la fuperftition. Ce qull 
xacontoit de leurs aâtions & des 
prîneîpau2C événemens de leurs 
vies , ill avoît tiré en partie des 
monumens qui exîftoient dans 
plufieurs Villes , & en partie ^ 
des mémoires dépofés 6c con«- 
fervids avec foin dans les plus 
jancîens Temples ^, 



Dissertation. f 

On fçait quelle eft ordinaire- 
ment la prévention des Traduc*» 
teurs« Ces élogeâ de Philoti 
pourvoient donc paroître fut» 
pei^, s'il» n'étoient confirmés 
far le témoignage de quelque 
Auteur impartial & abfolument 
défmtérefré. Ceft vraifembla* 
blement par cette raifon qu*Èur 
febe a eu foin de nous appren- 
dre ^ que la Êiçon de penter de 
Porphyre fur Thifloire de San* 
choniaton nétoit pas moins 
avant^eufe à cet Auteur que 
celle di Fhilon \ C'en eft allez 
|î<îuf que ce môriiirtient mérite 
une attention particulière. 

Il y en a peu dans Fantiquité 
qui ayent autant exercé les cri- 
tiques* L'importance de la ma- 
tière les y a fans doute engagés* 
Si Tauthenticité du Sanchonia- 
toa efl: confiante, &fi ce n eft 
point une pièce fabriquée après 
coup , nous avons une hifioire 

A uj . 



6 PREMIER» 

du genre humain la plus ancîèit* 
ne que nous eonnoiflions, après 
celle de Moïfe. Il s'agit donc 
d'examiner rauthenticité de ce- 
fragment , & de voir s'il doit 
occuper la première place entre 
tous les monumens de Fanti- 
quité profane , édiappés à Tin- 
jure des temps^ Car perfonne 
n'ignore que les fragmens que. 
nous avons aujourd'hui fous lea 
noms d'Hermès , de Zoroaûréy 
de Thaaut & d'Orphée ^ font 
des ouvrages fuppoiés par des^ 
Auteurs fort modernes , eu égard 
à ceux dont ils portent le nom. 

Juiques vers la fin du fiecle 
paffé , les recherches des Sça- 
vans fur le Sanchoniaton n'a- 
voient eu pour objet que de 
l'expliquer & de l'éclaircir. Per- 
fonne, que je fçache^nel'avoit 
foupçonné d'être une pièce fup- 
pofée^ J. H, Urfinus eft , je 
crois y le premier qui ait éleva 
des doutes fur l'authenticité, du 



Dissertation. 7 

Sanclionlaton \ Ce fentiment a 
été adopté par quelques Ecri- 
vains , & entre autres par R* 
Simon. Mars la manière dont il 
s'explique , fait affez connoître 
h peu de fuccès des atteintes 
qu on avoir voulu donner à ce 
fragment ('). Aufli voyons-nous 



«J.ILC7f/îW*, de 
Zoroafire « Herme- 
te , Sanchonlatone > 
Exercit. fam. Norim" 
berg.in-i%m i66i. 

(ï) Voici Tes ter- 
nes 9 « Il femble , 
» dit - il y qu'on ne 
i^puiflè avoir pour 
» îùfpeâ , Cit» une 
» e(pece de témérité, 
» le fameux ouvrage 
91 de Sancboniaton , 
» qui contenoit Tan 
» cîenae Théologie 
n des Phéniciens. 
I» Tout ce que nous 
x> avons eu d'habiles 
I» Critiques l'ont cité 
»avec éloge d*après 
n Eu(ebe »« BibU^tK 
critiq, autrement Re- 
cueil de di ver (es Pie 
ces critiques publiée^ 



ft > à Bafle , 170^ 
tom. i.c.iô.pu 131%: 
Faifins deux ré- 
flexions très-courtes 
fîir ces paroles de M« 
Stmcin* 1^0 il avoue 
que de très - habiles 
Critiques ont recon- 
nu raudbenttctté da 
Sanchoniaton» i% 
Il lèmble fuppofêr 
WEuftbe eft le feul 
Auteur de Tantiquité 
qui dépofè en faveur 
de cet ancien Ecrt* 
vain. M. Simon fait 
plus , c^ il ajoute 
qu'Eufèbe n'a parlé 
de Sanchonlaton que 
d'après Porphyre* 
Nous voyons cepen- 
dant que Théodpref 
s*étoit fervi des écrits 
de Sanchoniaton ^ 



par M« de Saint Joi {pour prouver que le» 

A iv 
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que pîufî^urs Critiques, 6cdc> 
plus éekirés, n'en ont pas porté 
JK même jugement. Hs ont re- 
gardé cet extraitd'Eufehe comv 
me un refte précieux des anciea*- 
ne» traditions de TOrient {^L)h 



Dieux adorés par liés 
•Pajrens" avoient- été 
«riginaîremenc des 
J^i^ines.Eu(ebé n*e& 
4oQc.i»s Je^ ièul par- 
mi les ancien^ , qui 
ait cité- Sanchonia- 
ton*Le contraire.(èFa 
prouvé dans un mo^ 
Aient. D'ailleurs ^ il 
n*eû pas. vrai qu'Eu- 
fèbe n*ait parlé de 
Sanchoniaton , que 
d'apcés Porph)e.re f 
e^eÂenoore, comme 
on va le voir , une 
erreur groffiere de 
AL SiQKm» 

(i)Bochard, Vof- 
fius, Marshain,Huet> 
Cumberland , la Crb- 
ze, & en dernier lieu 
i&. Fourcnont dans 
lès Réflexions critii- 
^es fur l'hiftoire^es 
anciens Peuples. 

Le P. Klrcher 
«iiance qu'il ^ ai dan^ 



là fiîblIotKeque du 
Grand 0uc quelques 
fragmens du Sancho- 
niatôn» Il ajoute que 
hii-raéme avoit entre' 
lesjuaim^au roomens 
qu'il écrÎToit f unau-^ 
tre fragment diiSan* 
choniaton compofi! 
>de feuilles écfiteseii' 
langue Âraméene r. 
c'eft-à-dir«, Pîién:*^ 
cienne , presque la 
même que la Chat 
da'f que & h Syriaques 
Le^P» Kircher croit 
que ce fragmentavoir 
été traduit en langue- 
Araméenne fiir l'ori- 
ginal de PlMlôn. Ge- 
Manufcrit traitera ce- 
qu'il d't> des Mœurs- 
& Mes- Coutumes des 
Egyptiens, & prîh- 
cipaîement des myC*. 
tères de Mercure, ne 
contenant cependant: 
rien qui ne- (cl traui^ 



UrfS&IlTATItORr f 

Mon incexatîon n'eft pas d'entrer 
dans tous les détails que deman^ 
à^ïcÂt la dîicuiTion de ces deux;^ 
opinionsv Néanfmoîns comme 
jTai fait u» très-grand ufage di* 
fi^agment dont il s'agît , je ne 
crois pas pouvoir me dilpenfer 
d expofer en peu dé mots les^mo- 
tifs qui me le fontregarderconv- 
me un monamenc autentique ^ 
lieureufement échappé à ïinr 
jure des tempsi. 

L'opinion de ceux qjuî regac^ 



M.dePeirefcaTok 
w^u de rOrient le 
fbgment en qiie(^ 
tion* Oh Payoit triré 
ée la Bibliothèque de 
Damas, Kl. de Per- 
refc en avoir enroyé 
une copie â Rome au 
P^Kircheren i6yr ,. 
pour qu'il l'interpré^ 
tât, G'étoitf comme 
cnr voit f, une trcs^ 
mince découverte* 

£«e P.>KircHeravoue 
tenir àt Ia) &\\t^ 

IDMir^ela tzaduâioni 



dêSancKonlaton faitr 
par Philo» avolt hê 
trouvée depuis pew 
dans la Bibltothequ»* 
d'Un Monailere vor- 
ân de Rome ^ mak^ 
q|ie ce- Manu/critv 
avoirété'voléprefqtie; 
auffi' tét , £b?k i^pur 
tationqii'ilavoit d'é«r 
tre rare & précieu:^^ 
& qu1In*iavoit* jamais? 
âé peffible^ dé ^'W' 
couvrer;^ Ok>éiiifç«* 
Pamphih p. rro;^/ft 



ib P REMIE R ff 

dent le Sanchonîaton Gomme: 
une pièce luppofée, ne peut fe: 
foutenîr qu*en prêtant quelques- 
vues , quelques motifs à TAu-^ 
teutr d'ur^ pareille fuppofîtipn,. 
Il faut 'donc examiner quellei 
aurorent pu être ces vues ; maîs/ 
E eu préalablement néceffaire; 
de chercher fur qui pourroît 
tomber le fougçon de cette fup- 
pofition prétendue. Nous allons- 
difcuter ces deux obje|:3 le plus» 
ï(>mmaîrement qu'ri nous fera* 
^iCble ; & cette difcuffion fe- 
i«a I je croîs , connoîcre évidem^ 
îTientr le peu de folidité des mo- 
"tifs allégués pour révoquer en^ 
ëoute Tautenticité de ce frag- 
ment* Nous établirons enfuîte 
-ies^ rations qui nous portent h 
rejette! toute idée de fuppofo- 
làonv 

Phîîôn de Byblos eft încca^ 
teftablementle feùlfur qui pour=- 
^t tomben le foupçon^ davoîr 
coxnpoiH^ le^ancboniatoirjC'cil: 
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D I s s E RT AT rO N, tt 

fe tromper groffièremcnt que 
d'attribuer cet ouvrage à Por- 
phyre }. Athénée^ plus de qua« 
rante ans ayant Porphyre ^ a cité 
Sanchoniaton ^ ^ & il n'eft paa 
le feul Ecrivain antérieur à Por^ 
phyre qui en ait feit mention^ 
Clément Alexandrin , au rap- 
port de Saint Cyrille, parloît 
de Sanchoniaton comme d'un 
hiftorieade Phéoicie qui avoit 
écrit en (a langue maternelle ^ 
& dont l'ouvrage avôit été tra- 
duit en Grec ^, Il eft vrai qu on 
j;ie trouve point aujourd'hui 
4ans le$^ (Euvres de ce Père 
le pafTage que Saint Cyrille aveic 
çn vue,lorfqu'il écrivoît ce que 
je viens de rapporter ; mais il 
n'y a pas^ lieu d'en être fiirpris* 
Nous n'avons pas tous les écrits 
de Qément Alexandrin : le 



b Ad*uirf.- Jnlian^' 
ir 6-.p-. lOf. 

Ceft par inadrer- 
iance ^ &ûar Cy- 



rille dans ce pailàee 
a nommi Jofe^e la 
lieu de Philon pour 
le traduiâeuc de Sziàrr 
choinaioti. \ * ' 

A vj 



commencement cfei pR^etnîer 1h 
vre .dest'&roniates eft entière*- 
mcDt perdu , Ôc if y apkiffturs 
kcunes dans les autres. Sanctio- 
maton aidonc été cké eommevm 
Auteur de* i'amtiqufté par Athé'^ 
née , Clément Alexanorin^ ¥ot^ 
phyre>& Saint Cyrilte , fënss 
parlerd'Eufebe, deThéodoret^ 
& de Suidas, Obfervons^même^ 
au: fttjetdecedemîerEcrivârn^" 
qtî'îl' parle et Sanchcmiàtorï; 
dttne manière à faire coiraoîtrc 
qu'il ne s'efvétsoitrpas^rapportél 
au témoîgnaged*Eùfebe^. 

Enfin ,. Eufebe ne cite' pas^ 
Sanchoniatoîv GJ>mmeninr. extraie, 
ciçé de Porphyre r<^*^oît dans. 
h M»du£tiôi> n^me de Phîlba 
qu:ih avolt copié h fragment 
qui] a irtléi^ dans (à Préjpara* 
tibn EvangéMqtie. D&n^ l-hypo* 
éikk que le Sancbonistcnxferoîc: 

. ^. ru à^mtu.'V. r\ p. tT^v 



snHifiorîeiT ftppofé^ iîhepoui*- 
roic done TavoiF été qwfr par 

Mais po«r qia^un Auteur fe 
détCT mkie à fuppofer un ouvra- 
ge œl que ceiui de Saiichenisp- 
wn, H fiiut, comme notjs le d£- 
fions, H a y â qu'u» moment^ 
kir prêter quelques vues ^ quel^ 
qu^: motîfe qui- ayeiit pu Fen*- 
gager z une pareille înfidélké*. 
Quelles vues prêtera -t- on zw 
prétendu febrkateur dé Sancho- 
jîiat<Mi ijufqp'à péfent ©n n*ena, 
pu £appofer que deux ; Funer 
<i!oppo^r cet ouvrage aux écrits 
<ile McKtfe f Tautre d'empêcher 
le progrès du Chrîftiànifine dC. 
de réhabiliter Tancieilne Relî* 
gion, en k' dégageant des (upei^ 
.îdtîons^ qui lur faifoient tort ^•. 
Ces deuxmotiftfcntégalement: 
inaginaires 6c chimériques^ :: 
J?hiioa écrivoit fous- Adnetr ^ ,» 

a Voys^i l^{l.Crît..delall^Uî<j; des. 



f4 9%EU lEftr 

Tan 12 j envrroîiderEreChré^ 
tienne. Ufufikde jetter un coup 
dœil fur l'état des Juifs &des^ 
Chrétiens dans ces fîecles-Ià ^ 
pour faire fentîr le peu de ]uÙ 
tefle de tous les raîfonnemera 
que je viens de rapporter. 

Les Juifs ne cherchoîent 
|K)întà répandre leur Religion > 
& on ne voit pas que les Nar 
tions înfidelles qui les environ- 
^oient s'oecupaflent à faire la 
controverfe avec eux. Auffi ne 
paroîtil point que dans aucun 
temsleur Religion ait beaucoup 
attiré lattention des autres Peu- 
ples^ Les Juifs d'ailleurs lï'ont 
jamais fait une grande figure 
dans le monde lettré : on peur 
dire que depuis la ruine de Je- 
rufalem ^ particulièrement^ ila 
ne méritoient aucune confidé* 
ration. Vaincus parles Romains^ 
fugitifs à lafpeâ: de .leur patrie 
dévaftée, frappés de la malé«- 
liidion divine ^ i'hiûoire nous 
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les montre errans de contrées em 
contrées. Profcrits dans toute I» 
terre, en horreur à tous les Peu*^ 
pies , uniquement occupés de 
fcurs malheurs & d une attenta 
chimérique, on ne parloir d'eux 
que pour s'en mocquen Adriert; 
fous lequel écrîvoit Philo» de 
Byblos , acheva , pour aînfî dire>, 
d'anéantir les^ Juifs lorCju^il bâtit 
jâElia^fur les ruines de Jéruialem»^ 
A regard des Chrétiens ^ f a^* 
voue que dû temps de Philon ,, 
f Evangile avoit déjà fait de: 
très-grands progrès ; je ne crois, 
pas néanmoins qu'on connût 
encore affez bien les Difciplea^^ 
de Jefus - Chrift pour que tex- 
cellence de la Religion qu'ils 
annonçoient,. dût extt^mement: 
alarmer les défenfeurs du Pa- 
ganifme; on confondoit alors^ 
prefque toujours les Chrétiens^ 
avec les Juîfë^. D'ailleurs , je 
ne penfe pas^ que fous Adrien it 
j eût aicore beaucoup de peje^ 



du coté de k Phik>(bphie & de$ 
Lettres/ok du cocé^deh nalHaa^ 
ceôcdes dignités^q^ii enflent ein>^ 
htdSé rEvangile^Ainriparlepeis 
de progrès que le Chridianirnie 
avoit ^it dans le grand monde ^ 
ît ne pouvoit avoir excité une 
jalouOe aiTez grandie pour obli-^ 
ger Fhiloa à entreprendre \xn 
ouvrage aufli confîdérable que 
le Sanchoxiiaton ;;; ouvrage qui; 
jœ ponvoit que lui coûter des 
peines 6c des recherches iniî« 
nies. Car quels foins neSi pas 
obligé de prendre ua Ecrivain 
qui veut uippofer une hiûoiro' 
à un Autour de l'antiquité {^\ t 



ik 



(1) Que^[uesCri- 
uipies ont vauiti dire 
Fhiloir n*aToir 
que: s'approprier 
les Livres de Moife 
en les aj'udant à fès 
vues^ particulières : 
^aîs en^i^rité , il faut 

êtrt? firangemem pre-j Te moindre rapporte 

"^ entre fei-écî! de-. Môï* 



trueu£e qti*ii^ a entre 
Moife & le fragment 
ée Sànchontatoli* 
Jfen parierai dans un* 
moment plus en dé^ 
tair : en attendant 
nous dirons quUh eft 
impoÛtbl&de juilifiec 



ventrpïJttr ne pasièn' 

jLp hi di IBfi3em:eairon6 tfeggeeliliiicySaackq»- 
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D aîlleiirs , H faut convennr 

q»e S Philon n a compofé le 

Sancboniaton que dan$ k vue 

d'oppofer > comme on le dit^ 

l'ancienne Religion au Chrifiiar 

nifme y en la dégageant des ab*- 

iurdités qui en décéloîent \z 

foibleâe j on ne pouvoit $ y 

prendre plus mal - adroitement 

qu'il Ta fait. Pbilon avance , il 

câ vrai , que Thifloire de San- 

choniaton efl purgée de ces fk-- 

i)les ridicules ^ dont font renK 

plis les ouvrages des Grecs» * 

i\fîafi celles qtr'on y trouve/ 

Quoique a une efpece différçn* 
té , valent bien les contes d'Ho-- 
mère & d'Héfîode* Tels font 
les Bœtilles animés^ TEtoîle 
trouvée par Aflarte ^ 6c confa- 
crée dans la Ville de Tyr y ht 
ca£ration de Ca4ys par Satur- 
ne^ & celle de Saoame faite par 



fiîaton. fur les objets 
ks plus ûitérelTans : 
la chute de Miomroe 



.doration d*uo feu* 
Dieu , & la pro/cri^^^ 
don des Idoles , âcc^ 
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lui-même ^ exemple qull força 
tous lès compagnons d'imiter r 
fans parier du tonnerre qui don* 
j\Q le mouvement aux animaax ^ 
déjà créés par refprit fupérieur , 
comme s'il les réveilloit d'un 
profond aflbupiffement , &c» 
Voilà des fables Orientales pour 
le moins aufïi abfurdes que cel^ 
les des G^^ecs. Ceflbns donc de 

{)rêter à Philon un dcflein que 
a fimple ledure du Sancho-^ 
lïiaton ne permet pas qu'on 
puîfle en aucune manière lui 
ÎUppofer. 

Il eft bien plus naturel de 
penfer que Philon auria voulu 
rabaifliîr la. vanité des Grecs , 
en faîfant voîrquefapatrieavoit 
produit des Ecrivains de mérite 
bien antérieurement à la Grèce* 
Dans cette vue, il aura cherché 
à faire revivre Thiftoire de San- 
choniaton. Cette préférence 
me porteroit à croire que de- 
tous, les Ecrivains qu a produic 
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h Phénicîe , Sanchonîaton de- 
voit être un des plus anciens & 
des plus eflîmés ; car Philoa 
auroit pu en traduire d'autres. 
L'Orient a produit des fruits 
dans un temps où les premières^ 
femences germoîciit à peine 
dans rOccident. La Phénicie 
en particulier a été dès les fie* 
clés les plus reculés le berceau 
de plufieurs Sçavans» Straboa 
parle d*un Ecrivain de cette Nar 
tien y nommé Mofchus , anté- 
rieur à la guerre de Troye ^. Ce 
Mofchus avoît écrit fur diffé- 
rentes parties de la Philofophîe^ 
fur les atomes, fur la formation 
du monde ^ , &c. Philon aura 
donc choifî Sanchonîaton, com- 
me un Auteur capable de mon- 
trer que la Phénicie avoît pro- 
duit des Ecrivains célèbres dans 
un temps où les Grecs ne con- 
noiffoient pas même réctituret- 

h Strah ,, Iqco cit*. 
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Je foupçonnerois eneore qud 
Philon pourroit avoir eu un au* 
tre motif en traduïlanc Sancho- 
fiiaton* Quand les Phîlofophes 
eurent fait fentir aux Grecs 
combien étoîent abfurdcs le$ 
tradition? qu'on débîtoït fur le 
compte de leurs Dieux , les eC' 
pFÎts fe partagèrent en deux fec- 
tes. Les uns prirent le parti d'al- 
légoTÎfer toutes ces prétendues 
Divinités, & dirent que la My- 
thologie n'étoît qu'une efpece 
de Phyfique énlgmatïque , dans^ 
laquelle îes di^rente» opérai^ 
tîons de la nature étoient can* 
chées fous l'emblème des diffé- 
rentes Divinités , qui faifoient 
l'objet du culte religieux* Les 
Stoïciens donnèrent beaucoup 
de cours à cette opinion* Lear 
autres plus fenfés avouèrent de 
bonne foi que les Dieux qu'on 
adoroît avoîent été orîginaîre- 
ment des hommes ; mais ils pré- 
teodolenc que ces komnzeg^ 
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âvoîent juflement mérité d'être 
apothéofés , pour les connoif- 
fances fublimes dont ils avoient 
fait part au Genre humain. Evhé- 
mère, le MefTénien, fut celui 
qui autorîfa le plus ce fyftême. 
Il compofa une hiftoire des 
Dieux (0 , qu il prétendoit avoir 
recueillie dans le cours de fes 
voyages, & tirée des plus an- 
ciens monumens qui fubfiftoient 
encore dans les Temples qu'il 
avoitvîfités ^ Quelle qu Vit été 
rintentîon d'Evhémère , il fut 
traité d'Athée par le plus grand 
nombre , & fa mémoire eft de- 
meurée chargée de cet oppro- 
bre. Mais il eut des Sénateurs 
qui foutinrent fon fyftême & 
fes explications. Ils ramenoient 
à Thiftoire tout ce qu'ils trou- 
voient dans les fables , qui pou- 



^i) Elle étoïtîntî- 
a Voyez la Difîer- 



mpnt dans les Mé- 
moires de l'Acadé* 
mîe des In(crxptionsi 



tation de M. FouflTome ij.pag, i6s» 
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voit avoir rapport à des événe* 
mens arrivés dans les anciens 
tems. 

Il fe forma donc dans le fein 
du Paganîfine deux Seâes, les 

^llégorijles & les Evhémérijles^ 

On ne peut méconnoîtje dans 
Philonae BybloSjTraduâeur, 
ou plutôt Paraphrafte de San- 
chonîaton , un des plus ardens 
& des plus zélés parti(ans d'E- 
vhémère. Il trouvoit dans San- 
chonîaton uu Ecrivain qui par 
bien des raifons étoit des plus 
propres à favorifer la Sede qu'il 
avoitembrâfféesll traduifit donc 
cet ancien Hiftorien ; mais il ne 
fe contenta pas d'une fimple 
tradudion littérale : on voit 
qu'il a inféré fans ménagement ^ 
dans le texte de fon Auteur , 
toutes \ts additions & les ex? 
plîcations propres à .fevorîfer 
fes idées particulières , & capa- 
bles de faire retrouver dans le» 
traditions Phéniciennes k fon-? 
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dément de la Théologie dos 
Evhémérîftcs. De-lâ ce mélange 
d'opinions Grecques & Phéni- 
ciennes, qui a révolté tant de 
Sçavans. 

Je fuis , en effet , très-porté à 
croire que c'eft ce mélange de 
faits &d'opînions, en apparen- 
ce contradidoires , le défaut 
d'uniformité dans le ftyle , & le 
manque de continuité dans la 
narration , qui a le plus, contri- 
bué à faire regarder comme 
fuppofé le fragment de Sancho- 
niaton* Mais pour peu qu'on 
recherche h câufe de ces fin- 
gularités , elle n'eft pas diffi- 
cile à démêler. On reconnoît 
aifément à une féconde , ou 
tout au plus à une troifiéme 
ledure , qu'Eufebe ne rapporte 
pas le texte de Sanchoniaton , 
( ou , pour parler plus exaÊle- 
ment^defon Tradudeur) de 
fuite y ôc tel qu'on le lifoit dai^si 

les exemplaires de cet Auteur. 
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On voit d'abord qu'il y entre- 
itiêle affez fouvent fes propres 
réflexions ; on reconnoît en- 
fuite qu'il a coupé fouvent la 
narration & rapproché des faits 
<juî n'étoîent mrement pas de 
fuite dans THiftorien Phénicien. 
Il y aaullî plufieurs endroits oii 
une critique, tant foit peu éclai- 
rée , démêle facilement des in- 
terprétations tirées de ces eG* 
peces de Préfaces dont nous 
avons dit au commencement de 
cette Diflertation , que Philom 
avoit accompagné fa traduc- 
tion. Eufebe en a inféré des 
fragmens dans tous les endroits 
oà il les a crus propres àjetter 
quelques lumières. Ces inter- 
polations , qu'il eft au furpius 
très-aifé de reconnoître , nous 
ont fait dire 9 que , fuivant tou- 
tes les apparences ^ le Sancho- 
riaton Grpc étoit plutôt une pa- 
raphrafe , qu'une verfion iîdelle 
du Sanchoniaton Phénicien^ 

Ainû 
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fAnCi il ne faut mô croire tjue 
i^extraît d'Eufebe repréfente 
exadement le texte deSancho 
BÎaton : il eft confiant au <3on- 
traire , que ce fragment ^ tel 
que nous Tavons aujourd'hui ,' 
eft ce qu^on appelle interpolé,^ 
c'eft - à - dire , qu Eufebe rap^ 
porte quelquefois les paroles de 
oanchoniaton ; ou ^pour parler 

f>lus jufle ,latraduâion de Plu* 
on de Byblos ; quelquefois les 
commentaires & les additions 
du Traducteur , & qu'il y ajoute 
& infère fouvent aufli fes prort 
près réflexions* 

Mais quand par une ^pplica* 
tion férieufe ^ 6c une analyfe 
exaâe des difl^entes parties 
de ce firagmept, on eft parvenu 
à écarter celles qui font étran- 
gères à1^ Auteur dont il porte le 
nom 5 il faut s'aveugler en quel- 
que forte, pour méconnokrc 
dans ce qui refte^ touis les traits 
cKui caraéérifent un Auteur orii 
^ Tome FI. ' B 



Jînsl ^ éc iqui dénotent fâge 8f 
ra patrie de Sanclionlaton. Tels 
foàt les andens noms des Dieu t 
4de la Gf0c<^ ; nonns purement 
Orientaux : la Cofmogonie des 
Phéniciens bien dififérente de 
celle des Grecs ^ pluiieurs faits 
ijui ont un rapport direâ 6e mar- 
qué s^te lancictine Religîoa 
de la Pbénicie ^ dont un des 
_prîncipaux article étolt Tobli- 
^ation de facrifief £es enfans 
^dansles temps <le calamités^ fans 
parler de plufieurs autres traits 
légalement caradérifés , qu'oa 
rencontre dans ce fragment. SJ 
Von veut donc ayoir égard à ce 
ique Je viens de dke, fçavoirà 
la (yafaphrafe quePhUon a faite 
4(t fou Original I par des vues 
particulières^ aux additions qu'il 
y A innées ^ 6l aux explication^ 
i^u'J^udbe txétnp y ajoute de 
temps eatemps^ i| lie &ra pas j 
^oroW^iMlciAeder^onare à 
$9uP» j^s^wM^es qu on a éle^ 



^fées contre le fragment en ipiei^ 
tion« Çfi «'efl: point une piecft 
fiippof^ , c'eft une |)artie de It 
tradudîon que Philon avoit faite 
de tout Touvrage de Sanchonia^^ 
ton. 

X^ fufFr^ d'Eufebe, înd^ 
pendanmient de ce que nous 
venons de dire , ferolt feul ca- 
pable de parer à toutes les ob« 
jedions qu*on pourroit former» 
En effet ^ û le Sanchoniaton 
n'eût ^é qu'une mauvaîfe co- 
pie des Livres Saints , un ou - 
vrage fait B^hs coup , & attri* 
|>ué f^uâement à un Auteur de 
la plus haute antiquité par Phi- 
lon & par JPwphire , eft-il à pré* 
Cunier qu'un Ecrivain tel^ju'Eu^ 
iehe fe fik laiffé furprendre 4 
june impoftureiîgroflière? Now 
auroit-il donné comme un mo- 
nument de« fieclos les plus Te- 
culés^ un mmo^p donttad^kte 
«ut été auJSi récentei II h&k 
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de comparer les temps ; Phîlofl 
de BybloB écrivoit fous^rien ; 
Eufebe ne Tignoroît pas. La tra- 
àuËtion de Philon a donc pupa- 
roître environ Tan i a y de TÉre 
Chrétienne; Eufebeétoit dan^ 
tout0 fa force êa fpn brillant en 
5 2 y , au Concile de Nicée. Ui» 
intervalle de deux fiecles étoit^ 
îl fufjGifaot pour accréditer Tim- 
pofture de Philon au point 
qu*Eufebe eût pu s'y méprenr 
dre ? A J'égard de Porphyre , le 
fait eft encprjs moins fôutenable* 
On n'ignore pas qye Porphyre 
étoit prefqjie çpi;itemporîiia ' 
d'Eufebe. 

Enfin le filence d^ TEmpe- 
reur Julien , qui n étoit pofté- 
rieur à Eufebe que de trente 
an3 , mç paroît décifîf en faveur 
du ^anchbniaton. Si cet Auteur 
eût été fuppofé , & fi Eufebe 
» eût c^té qu unepiece faufle & 
^riqi;iée pçu ?yanç fpn tepips ^ 
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Julien auroît-il manqué de rê* 
lever une pareille bévue ? 

Mais , dira-t-ôn , le fond de 
l'ouvrage de Sanchoniacoo ne' 
renferment -il pas une quantité 
fie fables abfurdes indépendanv* 
ment des additions de rhilon ? 
De quel ufage fera donc ce frag- 
ment & de quelle autorité peut* 
il êare ? Je réponds qu à la véri- 
té on rencontre pluiieurs traita 
abfurdes & incroyables dana 
t'extrait d'Eufebe. Mais autre 
chofe eft de dire que le nom fie 
les ouvrages de Sanphoniaton ^ 

font de« chimères & des fuppo^ 
fitîons 5* ( à peu près comn^e un 
Sçavant bien connu avançok 
que toute, l'antiquité Grecque 
& Romaine avoît été fabriquée 
par des Bénédiâins & des Do* 
minicains du XIII^ fiecie ) , 
ou. d'avancer feulement que 
Sanchonîaton a mêlé beaucoup 
de fables & de traditions abfur-r 
des dans les écrits où il zvo^ 

B n} 
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f^elkmeiît configné les opï*^ 
nions de fan payables mœurs^ 
de fa Nation , fa Religion , &c- 
Ges deux pFopofitions font bien? 
différentes» Voici en peu de 
mots ee qpe jys penfe. fur Saa^ 
fhonkton*. 

Oa rcmrociffe certainement: 
hm^ des traditions fabuleufes» 
ànm cetHiftorien, Il 5*eft trouvé 
à cet ^gar4 dans le c^ où fe 
foiart: vus tous les Auteuis dw Pa-- 
pdfme I qui ont voulu écrire 
fur Tofigine du Monde j ôcfur 
^ i'Wôoire primitive du genre hu- 

Main^ heu^ omnzg^ ont duu 
j:>écefiaîrcment être mêléjs de 
i)eaucQup de. fables^ tant par 
i'oblcurité toujours attachée- 
aux événcmens reculés, que par 
.•le faux merveilleux des tradii- 
fipm vulgaires , dont le proprer 
dBft d'altérer lea faits , Ôc d y j oin- 
idre des circonflseices- extraor^- 
dinaires, La Critique doit dé-- 
mèlcï^ ce qu'il f a de :&ux da ce: 
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içù'il peut y avoir de vrai dany 

le froment de Sânckonîacon^ 

Son Ilifloire de la Créationn'eft 

autre chofe que la traditioâ pr»-^ 

mordiale du genre humaîn^mais^ 

altérée de défigurée par ua 

£cnv?m qui ne s ent^ndokpa» 

lui-même ^ & qui de plti» a^c* 

toit de parler énigniaciquer»eat^ 

ièlon ru%e de tous lecf S^avanft 

^e rantiquitér 

Quant à ce que Swfdbom»^ 

ton dit dtt pfefnier étatde$ jbonfi-^ 

ities de des aâions de cçmx qu'îJi 

r^arde «>ini}:ïe hs tiges 4iti gefv 

rehumafir, la critique fclegôe^ 

au rang des fables tout ceqaelie 

trouve dans g«: Ekîrivaifv^ coiv^ 

traire à THiftoire Sainte , & au3& 

l^umieres de }a raifon^ Mms ce^ 

qu'il dît fur l'origine des Arts, 

ce qu'il rapporte^ cks aétîori* 

d'Acmon , d urane , de Saturiie 

& der Jupiter , fe trouvant affez^ 

conforme avec tout ce que noufr 

^vons fur rétat du genre hu^ 

Biv 
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main 3 daB$ les premiers (lecfe» 
après le déluge ^ peut & doit 
être regardé comme véritable y 
en dëpouîllant néanmoins foa 
fécit de ce merveilleiHc qui ac» 
compagne- toujours les événe-* 
isiensde la haute antiquité. 

Avant qae de finir , je cro» 
Sevok dire ce que je peniè d'un 
fyftêtpe ^ qui n a été que trop^ 
généralement adopté par ceux 
^ea S^avans qui ont regardé le 
fi'agmentde Sanchoniaton com:îg 
me une pièce originale & au«« 
tentique. Il n'en eft aucun qui 
n*âît prétendu, que cet Auteur 
avoit eu connoifTance des Li^ 
vres Saints. Ils croient appert, 
cevok quelque conformité en»- 
tre Moïfe & Sanchoniaton fur 
Ja Création , fur les premiers- 
4vénemens^arrivés dans lè^ mon- 
de ^ & principalement fur le 
«ombre des générations mar- 
^pées dans les écrits de Fun ôc 
^Laut^cHiftorien, Surç^§&sh 
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^ment|. il» & iom efibrcés de 
^etrouv€r dans les Peribita^^e» 
de Sanchoniatofi les noms & le» 
aâions des anciens Patriarches :; 
inakce^ftêmefoufire desdifHr 
cult^ auxquelles il fera ^ je 
crois, toujours très^fi^cile de 
âitis&ife.* 

Quand on fuppo(eroit } ce 
^ue je nai garde d'accorder^ 
4iui\ y d<]iuel^ue efpece de con-^ 
Â)rmité enc^e Moï£^ & Sancho*» 
jiiaton Air la Création du mona- 
de 9 ce ne feroit pas une preuve 
querHiAorien^ Phénicien auroic 
eu la connoiiTance des- livres^ 
SaintSk La tradition Airl? Créar 
tiondu monde aFégné dans toute 
l'Antiquité K II n'eft nulle- 
jnent néceflaire d'imaginer 
^u on n^ait pu puiier qiue dans: 
Ibs écrits de MoîTe quelque 
sonBoiflanre de ce grand Ot»? 



ai' Voyez Kmaièr^ e^llcai; dSsa; Fabkf ^ 
icbmi Rpi 140^ Mr, >iX4> r?^! rpi. , 15I5V 
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Wagc ? îea^ iiftoires. de: touter 
tes Nationa Bousv ramènent à uo: 
cémcnéneement : c'eft*^ «ne :vé>- 
riti attelléegarle».Ek:iivatns de 
tou&iôs^paysv ÔC dontràutorité: 
a tou)<Hir3^ fort embarraffé ceux: 
d«s anciens Philofophes qui ont 
voulu^ effayer de la rendre p.ra* 
«ématk(ue. Ceft donc: dans^ 
luette fource, ( c efl-à-dire, dans^ 
te^ ti^fldkion générale furrHif- 
toîreda Mt\pde),queles^nciens. 
Au teuf s avoîent jputfé l'idéed ua> 
Étifec tout: - pulffant qui avôit 
fermée «c arrangé TUnivers ; 
wec; cftte dîfl^rence, qu'ils 
•^nt akéré , dé%uré , obfburci; 
ïeec« ii^éckôfe' vérité y & que: 
-Mi^^ l?a confervéé pure , ôe 
«dlg- qu'elle ëtoit émanée de^^ 

ï&dépôndanMîicn tdè cetteiré-i 
^diwr , tput' iious^ prouve q»^^: 
SatichonËiton na? pu riea: eni*- 
^lœiteit dos » li^'ies> Sai'nta^ txp 
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igfXtd^ aux (iecles dans lelqueb 
li a? i^écu f Gecles qui remontent 
au temps des Juges. Les }mS^ 
écQÎeat alors fous la domination 
4e leuf^ voifins^ t. }h étoient ^ 
dan&ce^ temps^, ôc plus igno^ 
i^ns & plus avilis qu'us ne lonc 
étépai^ la Aiite^ Ce ait précifé» 
xnenr dan^ cet iittervaue qu ilt 
effuyerenr plufieur^ captivités ; 
les Juifs alorB^^ poi^k plûpat^^ 
Kfoient très - peu' leurs Livres r 
à peihff fuivoîentHils leur ReU- 
gien. Cette Nation^ d'ailleurs, a^ 
toujours été extrêmeiaent mé« 
prifée ^ & même peu^ €onnt^ 
des autres Peuples.^ 

A cetteraifon j^lbndée ibr la 
pofitbn^^ 6c rétat des^ Juife au 
temps de Sanchoniaion ^ ajou5 
tons k fecret qu'ils onttoujouis 
gardé: fiir l^irs Liwes £? fur 
tei^rs Myfières^ joint au p^ idet 
con^nunication qu'ib on« eue 
avec: ks^ étrangeni^ f autaist par 
f^n^rirq^ixi avolt pour eux^ 

^ 4 



qu€TE>ârla crainte-qu^îfe avoîcnt 
eux:- mêmes de ie profaner ^. 
Ces conftdâ^tîonsfumfentpour 
ençêcher dexroîre-quer les /Vu-î 
ictifs profenes ayent emprun* 
téi quelque chofe des^ Jbivres* 
Saîhtsi. 

0h* s'èft- îtnagîhé'ViéarrmoînSi 
tftie: Saachonia ton . de voit avoir 
ctirt qtrelque' communicatiôm 
mvecrles Juifs. Forphyrcjditqxie: 
cet: Hiftorien - avoir appris piii-^- 
fièur» des cîrcorïfhnces: dont. iR 
£arlé > de Jérombaal -, . Prêtre dw 
UiéiirJevoKSut cth Fochardl 
lfeatîèntquei(rei/A?;2 ckleJérom-^ 
&«/:'défigné par Porphyre; MaisL; 
Teiremént' PIttïon mîcujK 
des-écrîts^de Sanchonîa-» 
foa; que» Porphyre-, ne- dit pas. 
l»»moS'de • CQjérûmbaaL II ai? 
ftK aacontrarreqne c'écoîtdans. 
jS^featS-dèiTAaflttf ;,^que. lîiiCf- 










torîèn* de Phéhicic avoir puîfë; 
lefon<}defon KîÔoîre;Dephi^^ 
la qualité de- Pritn attribuée: 
par Porphyre à Jèrombaaly ne? 
peut convenir zGédéan qui n &- 
toitnî de la racede Lévr, nî'dè? 
ïk famille d'Aaron. Outre- qu'îU 
paroît que- Gédébn fijt luî-mê— 
me idolâtre une partie de &i 

Jt ne^réf ends point df erei» 
fiveur-de - ropînîbn que-je fou*- 
ttèn&vUft argument* du filèncft: 
qu*a gardé Sanchoniàton^ futr 
fe Bélugc , le* pKîs grand évé- 
«emexit de TAntiquîté, & Ite 
Ijlus^ ntémorable qui (bit jamais^ 
arrivé t: événement dont pres- 
que tour les autres Hiftoricns; 
on t^arlé , Jbnt là tradition Tèfti 
perpétuéè^ <3Atz tous? Its^ peu^ 
ijles^i Ôc que Moïfe a rapporté; 
5tvec une vérité & • une * exaÛi*- 
taè^ sttimirabtlès. . II. efi^ cectaina 



. a G*cfr CBT qgî paroît marq^év'aflez 



^ 



^ PREMIERE 

ftéatunoins^ que Sandiomatoni^ 
n'eBP parle point; Je ne veux pas^ 
cependant tirer avantage de iom 
jfilence.- fi feut d'abord* oBfer- 
per que l'original de Sandicmia- 
ton eH perdu depuis bien; du 
temps i nous n'en avons qu'un 
exta^ait trës-informe y 6r fair en- 
core diaprés une tradudion^ fort 
înfidelle !• D'ailleursy pluiîeurs 
Critiques ont très - bien prouvé 
eue Sanchomaton ^ quoique^ 
^ien^ inftruit: du Déluge 5- pour- 
voie ravoir dîffimulé par. des^ 
motîfe fort aifés à pénétrer K 
Mais ^ pourquoi^ tanr d*autres> 
iomifEons aufIL kitéreiTantes f* 
telles^ par exemple^ que la* 
l^hûte du premier homme, la^ 
confufton des Langues ^ & la 
idiïperfion des Peuples? Je laifle- 
encore à Tëcart: les réflexions^ 
4|}ii naiiTent. naturellement de^ 

^ Voyez Êx^caûoiv des Fable», par B^- 
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ne qver les premièis- hmimte»- 
dont parle- Sanchoniaton n ont: 

Eas Ic^^moindretraîtide reffen>*- 
lance aviec les tiges du- genre: 
Humain y Adanr^ Eve, Noé ^ 
Sem> Gham- & Japhet;- 

AinUqu on cherchetantqu'oni 
voudra de^ analogies dans les^ 
Langue* Grecque & PhémV' 
cîenne,^ je regarderai toujours. 
Gommeun travaiLforcinuttle le^ 

Seines^ les (oins que plufieurs^ 
ç^van^^ fe font donnée pour 
feire quadrer ceqqe. KHiftorîenî 
de Phéhicie racontar de: fes per^ 
fonnages>. avec ce que TEcii*^ 
ture: nous- apprend; de THiftoiret 
des Paitriarchcs, Qudques traits^, 
dont 1 application hepeut même: 
f& faire que très-difncilement ^, 
à quelques- circonftancea y. à. 
quelques ëvénemens de la' vie* 
des Patrhrches , ne* ùx&feGt 
j^as pour déterminer um pareil: 
fopport;. iCuffii voyons - nouffi 
(^j^ n^ aaucuner confbjsnitd^ 



^ vnïïmmt DissEKT^ 

fout TappUcatioa de ces faits" f 

entre les. Auteurs- dont j^ con^ 

&atsle fentimentt Je le répéteur 

avec ua pea d'équité ^'& eit 

écartant tout eiprit de prévcn*' 

tion^ on ne peut en aucune ma^ 

oiere Cbupçoiuiei: que Sanchor 

xûatoix ait eu connoiflance des> 

écrira de Moïfe«. La vérité parle 

& ie Eût fènûc à chaque mo^ 

ment dans^ les Livres de Moifer 

lia Êd)le fie les contes les plus; 

abfurdes dominent perpétuelle^ 

ment dans l'ouvrage deSanchor 

maton^ On entrevoit ^ il ell vrai^* 

^ns lerécitdecet Auteur queL*^ 

ques veftigea de la tradition 

primordialeufur Tétat originaire 

^u genre kumain. ^ mais cette: 

iraditîon: ne s'^ montre q^^enr 

tierement déHgurée^, quant aux: 

ncérités les plus eilentielles^^. 6c 

lenûblementaltérée^mêmedàn^ 

fes principales circonfiances des$ 

événemens. Juûoriques qu'ilxaj^ 
j^orte^ 
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II. dissertation; 

Sur tamemicité & Cantiquiié 
du Livre de Job, 

LE FRÉQVENTufageqaej^aî 
fait du Livre de Job pour 
prouver que certains Arts & cet* 
saines pratiques avoient lieu dèt 
iesfiedes le&plusteculéa, m'ei> 
gagea quelques recherches fui 
fautenticité & Tiuitiquité de 
cet Ouvrage." De tous les Kvre» 
'de TËcriture Sainte, il n'y en % 
pointfur lequelon ait élevé plus- 
de' difficultés, & formé plus de 
conjeâures. Les un» préten- 
dent que Job n*eft qn un per»^ 
ibnnage imaginaire, & ne re- 
gardent Ton biftoireque comme 
un Apologue. Les autres , en 
admettant la réalité 4e fbaeûCir 



4iir »E e nui 

tcncCf ne s*accordent nî fur 1^ 
faraîlle> nî fur fon paysf , ni fur 
le fiecle où il a vécu. Les Cri- 
tiques ne font pas moins parta-^ 
gés fur TAuteur qui^nous a tranfr 
mis cet Ouvrage. Je ne rn enga* 
gérai point dians toutes les re-^ 
cherches qu'exigcroit une dîlr 
cuflîon rîgoureufe des différens^ 
fentimenspropoféspar les Goril-i 
mentateurs. U fuf£ra^ je croit ^^ 
d'en toucher fuccinâemeRt let 
principaux objets , & dexpofer 
mes idées fur des queftions tant 
^e fois rebattues^ 

Ceft fans aucun fondiemenr 
'que certainsGritiquesontavaacé 
que Job étoïtunperfonnage fup- 
pofé : fon Livre n'eft point uir 
Apologue , & moins encore une 
Tragî - comédie^ Le Prophète 
Ezéchiel parle de Job r comme 
de quelqu'un qui a réellement 
exiilé 9 •. L'Atiteu]? (àci€ i^ul m 



^ 



#*C I4V]&%» 
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îfcrît Thiftoire des deux Tobiea^ 
^t k& mémoires éw père de dw 
fils , prouve bîen y par Vélùgc 
qu'il fait de Job , que dans Tarn 
tiquité ott Ta toujours regardé 
comme un perfonnage rëel^ 6c 
fon hîfloire comme une hiftoire 
véritable * î Saint Jacques dan^ 
fon^ Epître en parle fur le mêmr 



ton ^ 



D ailleurs, Riiik)ire prélimi- 
naire qu'on lit à la tètt àx Livre 
de Job j entre dans des détails 
que celui à qui nous devons cet 
ouvrage n auroit pas manqué dç 
s'épargner^ s'il n'eût eu en vue. 

Sue de compofer un Apologue^ 
/Auteur y fpécifie avec cette 
précifîon qui caradérife les nar- 
rations vraiment hiftoriques , le 
^ nombre des enfans de Job y lai 
^uantïtéôc lanature dcfesbiens ,. 
les noms & la p2«:rie de fés amis s 
i£ quoique la plupart de ce* 

a- 'Péhii^ €• %• 'fà 1%^ 
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noms puilTent avoir des figmft^ 
cations myôiques^ cela nem-^ 
pèche pas que ce m foient des 
noms réels & véritables^ pui£> 
qu'il en eA de même de tous les 
noms Hébreux & Chaldéens, 
Il n'y a rien enfin dans le narré 
du Livre de Job dont on puifle 
. «'autorifer pour conteôer la réa- 
lité de fon hiftoîre j je ne vois 
point de raifons particulières 
pour la nier ,^ & on ne le pour-* 
roit fans démentir Ezéchiel^ 
Tobîe & Saint Jacques , qui ^ 
iiiivant qu'on Ta déjà vu , parlent 
de Job comme d'un être réel 
êc nullement imaginaire* Après 
ces réfiexions il ne s'agit plus 
que d'examiner oà fie dans quel 
temps Job peut avoir vécu,& die 
quelle manière fon Ouvrage 
nous a été tranfmis. 

Job étoît de la terre dlfutz 
ou Hus>a, ceû-à-dire, de 11- 
4umée , pays dans lequel Eûû ^ 

^ C* u f. u 
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tiommé autrement Edom^ fixa 
Ùl demeure après la mort d'I- 
faac. Uldumée avoît été origi- 
Jiaîrement habitue par les Ho- ' 
rites , peuple qui tiroît fon nom 
d'un certain Hor, ou Horî^dont 
fEcrîture fait mention ». Cette 
contrée étoît nommée alors la 
terre de Séhir^. Hutz, pays de 
Job , faifoit partie de Tldumée ^ 
icommc Jérémie le dit exprefTéi 
nient ^ Ce canton, ou pour 
mieux dire^ cette efpece de pro* 
vîpee, étoit fitué vers les coû^ 
fins de TArabie déferre* C'eft-i- 
là que Job , api es être heureu- 
femént forti de toutes fes épreu- 
ves , comppfa en vers une nap^. 
ration de ce mémorable événe- 
ment. Il çft même jprpbable qu'U 
la coucha par écrit : car on voit 
par la manière dontîls'exorime^ 
jque de fon temps Tart d écrira 

^ Ibid. 
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étmt connu », Jdb wna fon t^ 
cît de toutes les richeflès de la 
Poëfîe î & , fuivant le ilyle des 
Orientaux , il y Ht entrer plur 
fieurs métaphores & autres ex* 
f)refnons hypertolîques. 

A r^ard du temps où il a vé- 
cu , plvfieurs Commentateurs 
penfent que Job eft le mêm^ 
tjue celui dont il eft parlé dans 
la Génèfe fous le nom Jofcab ^^ 
qui avoit pour- mère Bozra , & 
ipourpere Zara,fils deRahuel , 
& ^etit - iîls d'Efaû ^^ On dit 
qu il vint ati monde la même 
année que Jacob defcendit en 
Egypte <*• Cette opinion eft fon- 
dée fur une addition qui fe lit 



3^4* 35» 3^. c, 13- 

b C. ^6tf, 13 & 

34- 

cC*eâ]e(ênt!meflt 
^e la plupart lies Au* 



firecs ont (uîvi cette 



plufieurs Auteurs 
modernes* 

d Voyez le Tal- 
mud, David Kùnki, 
Comment, ftr Job , 
âc le$ AttteuFs citÀ 
d-defTus, RabbiLevi 



teurs Hébreux. Les^ & d^a^tret encore 



font -vivre Job ^uel^ 



^mion^ec après ettx i^juetems auparavant^ 
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I la fin de h verfkm des Sep-^ 
tante & de Tancieniie Vtilgateu 
Toui: le nionde convient quct 
cette addition eft très-andenne t 
Théodotioû la gardée dans fa 
fraduâlon; Ariftée, Pliîlon& 

^lufieurs autres la reconnoiC- 
foîent & en faifoîent mention » ; 

lufebe paroit auiïi Tavoir adop- 
tée ^ • 

D'autres font defcendrc Job 
le Nacbor , frère d'Abraham ^ ; 
[uelques-uns le prétendent fil« 
l'Efaû ^ ; plufieurs difent même 
ju'ilépoulà Dina, fille de Ja- 
:ob *. Sans nous arrêter à difcu- 
:er ces différentes opinions ^ 
[qui font fujettes à de grandes 
lifficultés ^ nous croyons avoir 



a Orige»» ^sntra 
iCelf, lib. 6* p. 105. 
YCantéHfr^g. w -^9' 
U667. 
^*'^ h.Prét^arat.Evaag*'' 
lih» 7» cap. B* p. 310. 

c S. Jerâm« y'Ra- 



mîn. &c. 

ùArifliasëpndEui. 
ftb* Ihaparat.Evangii 

e Cbald. JnterpreU 



'p 



dans Touvr^e même de Job 
des témoignages plus pofitifs ôç 
plus fatisfaifans fur le temps au* 
«queliiavéciu 

Il eft dit dans le Livre de 
Job qu'il furv^cut 140 ans à fes 
épreuves *. Les meilleurs Cri- 
tiques penfent •que Dieu ne 
commença à Texercer que vers 
l'âge de jo ans, & qu'il en vé-^ 
eut par conféquent ipo ^. En 
eflfet , il ne pouvoît pas avoir 
beaucoup moins de ;o ans au 
moment de fes épreuves ; puiirj 
. .qu'il étoitdéjà père de dix en*!^ 
fans , touB fortîs d'une même|j 
femme , tous déjà grands & mê- j 
- me adultes. D'ailleurs , ce quel 
Joi) dit de lui - rnéme marque' 
un homme puiflant, accrédité ,\ 
& d'une prudence, connue &| 
^p:rouvée ^^ Job doit donc avoir 
vécu près de deux cçns ans ;' 

9 C. /{l.fn, 16. 

"^ b Voyez le P. Calmct « in M , p. 454^ 
j. Çàfmtt p ubi fufrÀ^ 
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1^ qui nous rapproche du temps 
des anciens Patriarches. Les 
autres preuves que fon Livre 
nous fournira ne font pas moins 
concluantes» 

On fçait que lldolatrie a corn^ 
inencé par le culte des Âftres « ^ 
on voit par la ipatiiere donc Job 
s'exprime ^ que c'étoit la feufe 
«(pèce d'idolâtrie connue d^ 
fon temps dans les pays où il de- 
meuroit " : car il eâ à préfumer 
que s'il y en avoît eu d autre f 
n en auroît également parlé. 
Le livre de Job doit donc avo^ 
été compofé avant le temps où 
s'eil introcjuit le culte des Ido« 
les , ou tout ^ moins availl 
que cet ufage eût percé dans 
l'Idumée, Cependant i adora- 
tion des Idoles remonte à wap 
très - haute antiquité > puifque 
dès le temps de Jacob ^ elle avoit 

a Voyez Pexplic. dés fab, de t*Abbé Baa- 
nier, c. x. 
b C. ji. f. i6. 17. 

Tçaie VI. 
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déjà lieu dans la Méfopotamie ' & 
vraifemblablement en bien d au^ 

très pays# ^^ 

Un aqtre ulàge qui caraâé- 
rife encore les premiers temps , 
c'eft Texercice de^ fondions 
iacerdotales par les chefs de fa- 
mille. On voit par le Livre de 
Job , que ce fâint |iamme étoit 
Je Sacrificateur de fa famille; que 
t^étoit lui qui , fuivar^ le droit 
univerfel des pf emiers Peuples , 
purifioît fes enfèns & les e»- 
•pioit; des péchés quiis f ou^ 
voient' av<Mr commis ^. Uei^é- 
ce même de fecrîfice , dont il eft 
vzvlé dans fbn Livrp, eft à re- 
marquer ; nou« rt'y voyons, que 
des^ îiolôçauftès , & les meil- 
'kurs Commentateurs ne péri- 
fettt pas qu avant la Loir, il y 
' eût d autres ftcrifices en ufage, 
Lea Jfecrifîces pacifiques & ceux 
pour Iw péohiéç, dç 1» roaniere 

« 

»Gtn.c. %f»f* ^ 
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dont MoïJ& le8 ordoime^ n'mit 
été connus^ fuïvant eux^ que 
depaîs.bi Loi •• 

il efi aufli fait mentidn très* 
.Ibuvent dans le Livre de Jc6 
des apparitions de Dieu 4 Ëlihu 
parie de vifîons noâurnes > 6c 
de révélations y comme d'une 
' cRofe/ a^z ordinaire. On n'i- 
gnore pas que les wparitions 
n'ont jamais été plus fréquentes 
que du.tentpà des Patriarches: 
Dieu fe communiquoit alors d€- 
lez communément aux hom- 
inies^ 

~ A)outotTs que les rîchefles de 
Joh ne confiftoient qu'en trou* 
peau^ : il faut même dbf«rver 
que cfens le détail que Ton Livre 
nous en donne , il n'eft parlé ni 
de mulets; ni de chevaux, mar- 
que d'une amïquité très - reca- 
lés: (II, Enfin , on ne voit poii^t 

les Hébre JX avant le 
;tetapsde David, ni 

de cbevaux avant 1$ 
: ct^ede Salomon* 

Cl) 



( I ) On ne voit 

point de mukts eheCv 
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qu'il foit jamais queflion émi 
fes ouvrages des prodiges opé* 
rés par Moïfe en Êgypt:e & dans 
le Défért , quoique Job fat at 
féz voifin de ces cantons *. 
Il ne fait même allufîôn à aucun 
des autres événemens marqués 
dans l'Ecriture Sainte , fi ce 
n'eft au Déluge ^ fck la ruine 
de Sodome % Tous ces faits 
réunis portent Fempreinte & le 
caraâere de la plus hautp anti« 
quîté. De pareils témoignages 
font poiitîfs y £c d autant plus 
pofitifs qu'ils font tirés du li- 
vre, même que nous avons en- 
core fous les yeux : eflayons 
maintenant de déterminer à peu 
près le temps où Job a pu corn- 
jpofer fon ouvrage. 

Une circonftance njarquée; 
h la fin de fon Livre y me porte 
Il croire qu il deyoit être con? 

a Voyezyïjpri p« 4f • 

f C. ^i, f. :^i»Cf %B. f. f ; 



Dissertation. %st 
temporain <l6 Jacob } on y Ht 
que Tes amis lui. firent prirent 
de bagiûes d'or & de Kéjùatks aw 
4i)ïx porroît de$ bagues dès le 
temps d'Abraham b , & elles fai* 
ibient partie de l'ornement des 
femmes dans le fiecle de Ja- 
cob ^. A regard des Kéfitaths ^ 
eette^ efi)éce de monnoye (i) 
ne parojLt avoir été en ufage 
qu'après Abraham, Quand ce 
Patriarche . acheté le champ 
d'£phro^ 5 il.eil dit qu'il ea 
donna qiîatre ceps pièces d'ar- 
gent , & on voit que la valeur 
de ces pièces ne fe déterminoit 
nlors que par le poids ^ ; mais 
^orfque Jacob acheté une por* 
tion de champ des fil§ dHé* 
mor^ il eft dit qu'il en donna 
çtm^Kéfuaths «• L'Ecriture û'a- 

* /oKc.4i.^. XT. I ce que fai die far les 
' b Chap. 14.ÎÎ'. 2'i. iKéhtaths , Tom. II. 

« lbi<L c. 5|. ^. 4* I p. 105 & ZC4. 

( I ) Voyw dansl d G*n.c.zj. ^.i^. 
l*art« do Commerce I • ^ Ibîd* c. ^ t . ^. 1 9» 
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jAute point oull fut alws qpxê^. 
tkm 4u poic» de cette fommeu^ 
H femble dom: que les Kéfmuha 
donnée à Job par les^ amis ^ ne ^ 
forent en ufage qpie poâérieu* 
i<emen€ à Abraham , de par con* 
fëquent Job ne peut a^oir vécâ 
ç[ue depuis ce raeriarche. Noét 
syons montré ^ précédemmeM* 
^ue dans fes écrits tout fe^lrok 
tme très - haute antiquité ^ 6c 
qu'excepté le Déluge ôc la ruine 
ée Sodome, Job fie paroîflb'ît 
pas avoir eu connoiflance de& 
autres^ événemens mémoKiMeS' 
Tapportés^ par Moïfe. Noua 
croyons <îonc qu'il dqît avoir 
f;écù vers le temps de Jaopb ^ 
11730 ans environ avant Jefosi* 
,Chrift. r : 

La manière^ il eft vraiydoH^ 
Job s'exprime au fujet des Çléïar 
des pourroît donner à croire 
qu'il auroit vébu plutôt que 
nous ne penfons; on voit qu'au 
temps où il écrivoit , les Pléiades 



Dissertation, j/, 
«nnônçoient k retour .dik Prin« 
tems ^> & nous fçavons que let; 
Anciens déterminoient les fai- 
fons pat le lever & le couchée 
faéliaque de certaines Conltel« 
laçons. Lé mouvement propr» 
des étoiles fixes :$ft d'un degré 
de figne îen 72 suisî en fuppo-, 
fauit^ par exemple > <^ Tëto^e 
noitimée Tmgèttc^^ h plut i^« 
tentrionale des fix qui compo^ 
fent les Pl^ïvJes ^ fut alors pré* 
cifément cjans le. colurè d^ 
,Ëquinoxes; k calcul aftrono-f 
mique fîxeroit Tépoque de Job 
à Tan 21^6 avant TErç Chré- 
tienne i époc^ue antérieure de 
40^ ans à celle que lai cm de*^ 
voir lui àffigner. 

Mais il ne me parok pas que 
cette obfervation doive, en au* 
cune manière , déranger Fépo* 
que pour laauelle je me fuis dé-- 

a Voyez ci-après la J dont il cft pàrKdan^ 
.troîficmc Dfflerration le Livre de Job , pàg.' 
fur les Cooflelladdns 6j. 

Civ 
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terminé. En effet ^ l'étoile dont 
nous partons ^ ne s'étant écar» 
tée que d'environ fix à fept de- 
grés du colure pendant les 40^ 
ans qui font la diôérencè du 
Calcul afironomique à l'époque 
que j'ai fixé ; fon lever 5 durant 
cet intervalle 9 n'a été retardé 
ique d'envifon fix )ours« Les 
Piéïades^ dont cette étoile fait 

Eartie ^ pouvaient donc très<* 
ien encore annoncer le retouc 
du Printems , 1730 ans avant 
Jefus-Chrift ^ qui eft le temps à 
peu près où faî cru devoir pla^ 
cer Job. 

Job, (ans doute, en compo- 
lànt fon quvrage n'a pas cner- 
ché à nous inftruire de Tétat du< 
Ciel y 6c il ne s eft pas attaché à 
la précifion qu'exige un ouvra* 
ge didaâique. AinH je ne penfe 
pas qu'on doive tenir compte 
d'une légère différence de quel- 
ques ;ours. Enfin, tout ce que 
le calcul agronomique , que je 



-/ 
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viens d expliquer , pourroit faire 
conclure de plus aéfavorable à 
ihon opinion ^ c'eft q^ue Job 
feroit plus ancien que )e ne le 

{)rétenas« Mais^ les raifons fur 
elquelles je me fiûs appuyé 
pour le i^re contemporain de 
Jacob ^ me paroiflent devoir 
remporter fur toutes les au- 
tres confidérations : examinons 
maintenant de quelle manière 
fon ouvrage a pu nous être 
tranfmis.' 

Les opinions font partagées 
fur TAuteur du Livre de Job : 
les uns l'attribuent à Salomon ^ 
d'autres à Ifaïe ; il y a enfin des. 
Ecrivains modernes qui pen- 
fent que ^ nous en fommes rede* 
vables au Prophète EzéchieU 
Tous ces difFérens fentimen* 
n'étant appuyés que fur les conr 
jeâures les plus légères & les 
plus frivoles , il eft inutile de 
s'arrêter à les réfuter. 

Le Livre de Job , tel que noxis 
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l'avons aujourd'hui , me paroîc 
être en partie un ouvrage origi- 
nal & en partie une traduâion« 
Il faut en effet diflinguer dans 
cet écrit Je narré hîftoriquc d'a- 
vec les paroles de Job ; c'eft-à- 
dîre , fes difcours , fes éntre- 
•ticnsy foît avec Dieu , foit avec 
fa femme & fes amîs. La partie 
hiftorique renferme des circon^ 
tancçs que Job n'a certaine^ 
ment pas pu marquer j elle a 
donc été fuppléée par une autre 
îmain. A l'égard des entretiens ^ 
c'eft une traduâion ftite en Hé- 
breu du Syro-Chaldéen qui étoît 
probablement la Langue dont 
Job s'étoitfervi ^ 

La conformité de ftyle qu'oa 
remarque entre le narré hiftori- 
que de Job & celui du Penta- 
tcuque me porte à croire que 
Moïfe eft Tauteur de Touvrage 
tel que nous l'avons aujourr 
ô'hui. On f^aît que ce Légîfla- 

ii Voyez/jtf^r^ , p. 45* 
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teur des Hébreux fut contraint 
de ibrtif d'Egypte , pour avoir 
^tué un habitant qui'ihaltraitoît 
un Ifraëlîte s II à'enitiît dans le 
pays de Madian h 5 où il demeu- 
ra quelques années , & où mê? 
me u fe maria : Moïfe par çon- 
/ féquant eut occaHon d'appren- 
\ dre la langue qu'on parloit dans 
ce canton y le même ^ ou du 
moins fort voifin de celui où 
Job avoit vécu *^ : Moïfe fut ainfi 
à portée de connokre Tou* 
vrage que Job avoit compofé 
ôc même laîflTé par^ écrit ^. Il eft 
très -probable qu'ayant îugé à 
propos de Te traduire pour des 
raîlons qui nous font aujourd'hui 
inconnues , il aura voulu en 
faire connoître TAuteur ; il en a 
donc fait Thiftoîte dans laquelte 
il â eu foin de marquer la pètf îfc 
de Job , le nombrede fes enfans^, 

a Exod. c* ^^ 

b Ibid, . i 



c Voyez fuprÀ . p. 4ft 
d Ibld. 
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la quantité de Tes biens ^ (a confia 
tance dans fes malheurs ^ fa con- 
fiance en Dieu , la manière heu- 
reufe dont il fortit de tous fea* 
comhat$ , la récompenfe qu'il 
en reçut , & enfin le nombre 
des années qu a vécu ce faint 
homme* 

Nous avons pour garants^ de 
notre opinion , plufteurs Au- 
teurs de l'Antiquité & des plus 
* éfclairés ; les Interprètes Chal- 
déens y Rupert , Toftat , Gène* 
brard , &c. font yivre Job du 
temps des Patriarches &' avant 
Moïfe. Origène affure que ce 
Livre eft plus ancien que le Lé- 
giflateur des Hébreux * : les Sy- 
riens parciflent auffi être de ce 
fentiment , puifqu*ils le mettent 
à la tête de tous les Livres cano- 
niques. UÀuteur d'un Cona- 
mentaire y imprimé fous le nom 
d'Origènei, croit que Job ayant 
i^'abord écrit. fon ouvrage en 

a C9mrÀ Celf. U 6* p. 30$. 
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Syriaque ^ Moîfe le traduifit en 
hébreu «. Un autre Commen- 
taire du même Livre y cité aufli 
fous le nom d'Orîgène , dit en- 
core plus expreflément que 
Moïfe en eft TAuteur ^ ; ceçfc 
opinion a été & eft encore au- 
jourd'hui la plus fui vie ^ 

Je fçais bien que quelques 
Modernes fe font efforcés de 
faire trouver dans }e Livre de 
Job des endroits qui , félon eux ^ 
font allufion au pallage de la 
Mer rouge Ôc à la Loi de Moïfe ; 
mais leurs conjectures font fi 
forcées & fi détournées ^ que 
cette opinion tombe d'elle- mê- 
me, La plus légère cohnoiflan- 
ce de la langue hébraïque fuffit 
pour en faire fentir la foiblefTe ^ 
£c pour faire voir combien ce^ 



a Origemm %n Jûb, 

b Commenté in J^hm 
J TtfUnio iathiètdin 
in frohg. 

C Cmlm^ Pfef, m 



Job. p. f.rrsAcad» 
«les Intcripcions* u 4* 
c=Journal*ciesS^v« 
Novemb. 1754* p» 
730. 
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Attteurs fe font éloignés du fens 
des textes dont ils veulent fe 
fcrvir pour appuyer leur fentî- 
ment. 

J avoue qu'on trouve dans le 
Livre de Job quelques termes 
& quelques expreflîons qui font 
à peu près femblables à celles 
de quelques Ecrivains facrés ; 
mais cela ne prouve en aucune 
façon que Job ait emprunté ces 
expreflîons de leurs écrits , & 
que ce Livre ait été compofé 
après ceux de ces Auteurs. On 
pourroît même conclure tout 
au contraire de cette conformi- 
té , que ces Ecrivains ont em- 
prunté les expreflîons en quef- 
tion du Livre de Job : cette 
conféquence eft du moîtts aufli 
naturelle que Tautre, ' 

Mais ni lune ni Tautre n eft 
néceflaire l les hommes ont fou-î 
vent les mêmes penfées, & fou- 
vent ils les expriment de la mê^ 
me manière, fans qu'ils fe les 
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foîent communiquées. On trou- 
ve tous les jours des expreflions 
prefque femblables & des pen- 
fées rendues avec les même» 
tours dans des AuteùH qui n ont 
jamais eu aucune relation et> 
ièmble , ni aucune communi- 
cation réciproque de leurs Ou- 
vrages. David peut avoir eu fut 
certaine objets les mêmes idées 
que Job, «il fera tout naturel- 
lement arrivé que l'un & Tautrè 
s*étant exprimés en vers , ils fe 
feront fervis de tours à peu près 
femblables ; ainfî on ne doit pas 
en conclure que Jôb a tiré fes 
expreffions de David. , ni que 
David fe foît propofé , dlmiter 
Job* 

Mais , dira - 1 - on , ne fe ren- 
contrera-t-il pas dans le Livre 
^e Job plus de cent mots qui 
ne font pas hébreux , & qu'on 
reconnoît être pris du Syriaque 
& du Chaldéen ; mélange qui 
rend le ftyle du Livre de Job , 
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bien différent du flyle des Livres 
de Moïfe. 

A cela ;e réponds , que quant 
au narré de Job^ c'eftà^liré ^ à 
la partie Mftorîque ^ue j'attri- 
tue à Moïfe , on n y trou- 
ve aucun mot qui ne fok pure- 
ment hébreu. Le ftyle en eft en- 
tièrement femblable à celui du 
Fentateuque ^ & on ne fçauroic 
fôutenir le contraire fans fe 
&ire taxer de mauvaife foi ^ ou 
d'fgnotance dans la langue hé- 
braïque* 

Quant au - refle du Livre de 
Job 9 tel que nous Tavons ^ 
Moïfe n*en étant que le Traduc- 
teur, Hn*eft pas extraordinaire 
qu'on y rencontre quelques 
mots tirés du Syriaque & du 
Chaldéen ; la raifon en eft finir 
pie. Le ftyle du Livre de Job 
eô figuré j poétique , obfcur , 
plein de fentences. Il eft arrivé 
a Moïfe ce qui arrive journelie;-- 
ment à tous ceux qui traduifbnt 
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ides ouvrages dont le flyle eft 
ferré 5 obfcur ^ & dont les ex« 
preffions hardies & fouvent 
énîgmatiques ^ font remplies de 
métaphores» Ne trouvant point 
dans la Langue en laquelle ils 
traduîfent ces ouvrages ^ des 
termes qui puiflent rendre les 
«xjpreflions originales avec la 
même force 6c la même éner-* 
gie^ ils font contraints bien fou«> 
vent de conferver quelques 
mots f ou d'en compofer , & 
même d'en emprunter des au« 
très langues pour fuppléer à la 
difette de celle dans laquelle ils 
font parler leurs Auteurs : par 
ce moyen , ils évitent cie re- 
courir à des périphrafes qui font 
toujours languir le difcours ^ ôc 
afFoîblilTent néceflairement la 
diâion. Moïfe , en traduifant 
Fouvrage de Job , fe fera trou- 
vé Hans le même cas y eu égard 
à, la difette de 4a langue Hé^ 
Iraïque. Il aura mieux àxm4 
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conferver les termes originaux j 
cjue de les remplacer par dcê 
exprefïïôns qui en auroîent af» 
foîbli le fens & Fénergie. D'ail- 
leurs , le rapport & la confor- 
mité de la langue Hébraïque 
avec la ChaWéenne , fâft qu*on 
fe fert fou vent & indiflférem- 
mfent des mots de lune j6c de 
Tautrè langue. 

* Je crois avoir expofé les 
principales objedîons qu^on a 
formées contre l'antiquité & 
1 autentîcîté du Livre de Job, 
On voit qu'il n'eft pas difficile 
d'y répondre ; mais il n'eft pas, 
à ce que je penfe , aufli facile 
dé détruire les caraéleres de la 
plus haute antiquité que cet ou-» 
vrage annoilce de toutes plirts. 




'*^' - .. 
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III. DISSERtATION. 

Sur Us Conftellations dont 
il efi parlé dans le Livre 
de Jùè, 

« 

ON TRDUV-E daris Ite Li-ç 
vpe de Job pkfieurs paC, 
fi^es où tous les. ^avans coiv^ 
viennent qu'il s'agît de Conftella- 
tions ; tnaîs ils font d ailleurs fort 
partagés ftir la fignification pré- 
cife des ternies employés dans 
le texte of îgînal de ces paffages^ 
Il faut même avouer que pour 
déterminer précîfément de quel 
aflembiage a étoiles on doit en- 
tendre lés mots dont Job s*eft 
fervî , nous n'avons , a propre* 
ment parler ^ que des conjeâu* 
res. Ces conje£bres néanmoins 
acquièrent un dégré^ de vraîfem* 
blance fort approchant de la 
certitude > quand oh examine 
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attentivement la racine^ la foc^ 
ce & Tanalogîe des termes que 
Job a employas , 6c -lUr-tôuc* 
quand on compare fes expreC 
fions avec celles dont Homère ^ 
Héfiode & les plus anciens Au- 
teurs profanes fe font fervis en 
parlant des Confiellations. 
; Le premier Aftre nommée 
dans Job eft W Âfchy ou tS^ 
Aifch *. Je crois que par ce m^t 
Job défigne la conftellation que 
nous appelions aujourd'hui là 
grande Ôurfe. La racine ^ Aifch 
^ W Oufchy qui en hébreu veut 
dire s^ attrouper ^ s'affembUr: cet- 
te racine en Arabe fignifie ou* 
tre ct\^ faire un circuit , tourner 
^n rond y décrire un cercle. Ge» 
deux fignîfications peuventitrès* 
bien sappliquer à la grande 
Ourfe; 

La grande Ourfe en effet. j 
eft une Conftellation compofée 
de iept étoiles de grandeur à 

|i Caf • f. f. p. Se Cap. ^S. f. 1%^ 
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peu-près égale. Ce groupe fait 
a Tentour du Pôle un circuit 
très - fçnfible & très • remarqua- ' 
ble. Soife donc qù^on dérive le 
terme Aifck de la racine hébraï- 
que Oufçk^ s^ attrouper y foit qu^bri 
le tire de la racine Ârab^ Àouasj 
faire un circuit ; Tune & Tautre 
'Signification conviennent par- 
' faitemènt à cette conftellation. 
Mais BOUS avons des raifons 
* encore plus fortes pour établir 
'^ cette interprétation . 

De toutes les conflellations 
qui paro^fTent ne Te point cou- 
dier y la grande Ourfe eft fans 
contredit la plus remarquable. 
Ceft la première à laquelle vraî- 
femblablement on aura îdlt at* 
tention ^ 6c la première aufli à 
laquelle on aura par eonféquerit 
donné un nom particulier. J6 
prouverai ailleyrsque de toute 
antiquité fie chez prefque tous 
}S9 P^iples y cet amas d'étoiles 
» été défigné par Iç nom d'un 
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animal '. /4i/ck dans Job eft aut 
fi ua animal. » Eft-cè vous , dît 
» Dieu à Job^tjui ferez paître 
9 Aifch avec les petits ^ ? ». 
Cette^ expreiïïon nous repréfen- 
te les -étoiles qui compdfentla 
grande Purfe, raflemblées âans 
le €iel comme ujn troupeau 
qui pjuiç.dans une praffiet Virgi- 
le dit dans le même fens : Pol^s 
dum /zdera pafcet ^ On fçaic quà 
lexoeption de la partie hiftori- 
que , le Livre de Job eft écrit 
d'un ftyle entièrement ,poëti- 
que. Cette façon de pwler ne 
doit donc pas nous fuiprendte* 
Remarquons encore ;qu*Aifch 
. dans Job eft féminin* Apitro? çft de 
. même au féminin dans Homère. 
Aifch enfin eft le premier Aftre 
nommé dans Job. Pans la deG 

cription d«^ bouclier- d'Achille 

• 

a Vojrei ci-aprèj j ConfleUations*. 
1« çTtiaineme Diflir- b Cap. j 8. f . j t. 

tttioft il» |„! asm, I .^ £^^^ 1^ j^ y^ 
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la grande Ourfe eft auffi la pre- 
mière Con AelladondontHomère 
parle. 

Cette interprétation eft, au 
refte , celle des Commentateurs 
8. . L'Auteur de la 
hébraïque entend 
i grande Ourft. 
joute t-il, le nom 
animal fauvage «. 
mgue Ëthiopîque 
figniHe en.core certain poîuon 
que Ton nomme Ours marin?, 
Aben Ezra dans Ton commen- 
taire iwt Job , dit aufli a que Afç^h 
» ou Mfch eft une Conftellation 
» feptentriona^e , compofée de 
» fept étoiles ». Et dans un autre 
endroit il s'exprime de cette 
manière :; » Les Conflellations 
» Septentrionales font au nom- 
» bre de vingt fie une. L'une eft: 
» AiTch , & fes étoiles qui font 
vaa nombre de fept, & la fe- 

» Voyez la Cocicord, H&raiîUfBwBiw-: 
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% conde ," &c. * » ; & quelques 
^ p^cs après dans le^ même ou- 

vrage il dit ,y> Que les étoiles de 
» la grande Ourfe font Aîfch & 
'9 fes enÊuis ». Schindeler ^ & 
après lui le Qievalier Leîgh 
dws leurs Diâionnaires ; ont 
interprété Aifch de la 'même 
y> manière. Aifch ou A/ch^ difent 
^ ces Auteurs I Cigpïfic ajembla-' 
y>ge des étoiles. Ce mot défigne 
»la Conftçllttion du Septen- 
» trîon , nommée la grande Our- 
» (e , compofée de fept étoiles. 
»Ceft, ajoutent-ils, le fentî- 
» ment de prefque tous les Corn- 
jDmentateurs ^^., 

L'Auteur de la verfion Grec- 
que du Livre de Job a traduit 
le mot Afch dans le oremier en- 
droit du texte où il le trouve , 
par les Pléiades lûi^ctU ^ & dans 
le fécond par lEcnri^ov , l* Etoile du 
foir. Cette variation fuffiroitfeu- 

â Lfher^ftrohg.nom. Rtichit* Uochma. 
b ttxic$n Pentêghtttn i ^r ce mot , Aifê^* 

le 



le pour démontrer combien le 
fentiment de cet Interprête eft 
peu capable de balancer celui 
des Auteurs que je viens de ci- 
ter. On f(;ait d'ailleurs qu'il ne 
faut pas faire grand fond fur la 
veifion Grecque du Livre de 
Job. Elle a eft point des Septan- 
te, qui n ont traduit que le Pen- 
tateuque , comme il èft aîfé de 
le prouver par lautorité de Jo-. 
fephe , de Phîlon , & par plu- 
fieurs raifons tirées du parallèle 
des verfiôns Grecques des dif- 
férens Livres de TAncien Tef- 
tament. 

L'Auteur de la Vulgate n'eff 
pas plus confiant dans (a verfion 
que celui delà traduâion Grec- 
que. Dans le premier endroit de 
Job il traduit Jfch par Ar3u^ 
runiy V Etoile au Bouvier ^ & d ms 
le (ècond il le rend par Vèjj^e^- 

Tum ) V Etoile du foir. 

yient enfuite le mot noo Ki- 
mah. On voit clairement que 
Tome VI. D 



' 
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dans les différents paflages ^ ou 
ce terme eft employé , il ne peut 
être entendu que d'une Conftel- 
lation remarquable par ion ana* 
logie avec une faifon agréable^ 
pieu dît à Job : « Pourrez-vous 
» lier les délices , ou les volup» 
1» tés de Kimah » ? Ceft-à-dire , 
» pourre^-vous , lorfque Kimah 
>> paroît , lier , arrêter la fécon- 
•• dite de la terre , empêcher 
x> qu'elle ne produife alors des 
» fleurs & des fruits ? » U pa* 
roît , d'après ce texte , que par 
Kimah Job entend la Conftdla- 
çion qui de fon temps annon<^oit 
le retour du Printems, 

Les différentes fignîfications 
que 1^ racine de ce mot a dans 
J'Hébrçu & dans l'Arabe, con- 
courent d'ailleurs à indiquer le. 
même objet, Kimah vient de 
no3 , Kcimak , qui en Pébreu. 
^gnifie défircr^fe réjouir. De tou-^ 

tçsle^ faifons.le Printems eft 
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fans contredit celle qu'on dé- 
lire le plus y & c'eft auffi celle 
qui procure le plus de plaifir 
& d'agrémens. Si 1 on dérive le 
mot Kimah de la racine Arabe 
Kaouam ou Kam^ le Printemt 
s'y voit caradérifé d une ma- 
nière pour le moins aufli mar- 
quée. Kam en Arabe fignifie 

jubigere mulierem , & s échauffer. 
On n'ignore pas que la terre aux 
approches du Printems com- 
mence à s'échauflfer & à ouvrir 
fonfein. Ceft auffi le tiemps où 
les femelles de la plupart des 
animaux deviennent fécondes* 
Refte à fçavoîr quelle étoit la 
Conftellation qui du temps de 
Job annonçoitlePrintems.Tout 
nous porte à croire quec'étoient 
alors les Pléiades. 

Outre les deux fignîficatîon$ 
de la racine Arabe Kam qu'on 
vient de voir, elle fert encore 

à défigner une troupe , line quan-' 
ùtéy une multitude. Cette fîgni- 

Di] 
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fication convient parfaitement 
bien aux Pléiades^ eu égard à 
la quantité d'étoileis que cet a£- 
térifme renferme. Audi eft^ce 
le nom par lequel cet amas 4'é« 
toiles a été défigné chez plu* 
fleurs Peuples. nKwS^tç en Grec 
flgnifîe multitude^ Comme Ki* 
mah en Hébreu ^ ÔC Kaouam en 
Arabe. 

Nous voyons enfin que 1er 
meilleures Verfions de rEcrî*^ 
ture fainte ont entendu par Ki^ 
mac les Pléiades. Ceft ainÇi que 
Vont traduit Symmaque ÔcThéo- 
dotîon.LesThalmudiftes difent 
auflî quç Kimah fignifie multi- 
îude y quantité cPEtoiUà. On de^ 

mande dans le Thalmud qu^eft* 
ce que riDO Kimah \ Rabbi 
Samuel répond « ; pç mot fi* 
l> gnifie commç cent Etoiles » , 
ç*çft-à-dire , qu^ Kimah eft une 
ConftçUation qui renferme une 

3uantité d'Etoiles. Rabbi Jonas 
it ayfïî que Kimah çlj la m^iTiç 
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Conflellation que les Arabes 
^pvtlltntyil'Tàuraïya. On fçait 
qu Al-Thurdiya eft le nom que 
ces Peuples ont donné aux Pltïœ' 
des a. Il eft vrai qu'Aben-Ezra 
entend par Kimak les Hyades \ 
mais cette différence eft peu 
confîdérable ^ puîfque les PUla-^ 
des & les Hyades font également 
renfermées dans la Conftella- 
tion du Taureau 5 &fe touchent 
de bien près. 

UAftrbnomîe même favorîfe 
le fentîment que nous propo- 
fons. Le calcul nous apprend 
que le lever cofmique des Pléia^ 
des ahnonçoit , il y a environ 
3 joo ans^le retour du Printems^^ 
J'ai fait voir dans mes Recher- 
ches fur l'antiquité de Job , que 
cette époque s'accordoit parfais 
tement bien avec le tems où les 
clrconftances marquées dans foa 
Ouvrage nous indiquent qu'il a 
vécu, 

Voyci Hjde^ Not. tll TabaU Ul*igji-f 

Diij 
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UAuteur de la Verfioh Grec- 
que a traduit Kimah dans le pre- 
mier endroit par ArSure ^. Dan5 
le fécond il la entendu dos Pléia- 
des ^ ; mais dans Ames où ce 
mot fe trouve auffic , l'Inter- 
prète Grec a obmis , foit à def- 
lein ou autrement , de traduire 
€ettc partie du texte Hébreu. 

L'Auteur de la Vulgate a tra- 
duit Kimah en trois manières 
difFérentes dans les trois enr 
droits deFEcriture où il fe trou- 
ve. Dans le premier ^ il le rend 
par les Hyaics : dans le fécond « 
par les Pléiades , & dan&4ç troi- 
fîeme par ^roFr/r^ ^. On voit ce- 
pendant que malgré leur incer- 
titude rÀuteur de la Verfîoit 
Grecque & l'Auteur de la Vul* 
;ate ont reconnu que le mot 
hébreu Kimah pouvoit fignifier 
Jies Pléiades. 



a Chap. $. f. s- 
h Chap- 38.y.)i. 
G Chap. ^^% 8. 



e Ibid.c.38.^ 31» 
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La troîfieme Conftellatîon, 
nommée dans Job eft ^)DD y Ke^ 
Jîl a. La racine de ce mot eft 
Kafal ^DD.i qui en Hébreu figni- 
fie être inconfiant ^ changeant. Eii 
Arabe être engourdi y être oifif^ 
être froid. 

Il a lieu de croire que paf 
Kefil Job entend le Scorpion; 
Il fufEt pour s'en convaincre 
d examiner la manière dont il 
s'^exprime. Dieu dit à Job : «Pou- 
» vez-vous ouvrir les cordes de 
Refily> ? C'eft-à-dire , pouvez- 
» vous délier & ouvrir la terre 
» qui fe reffèrre & fe refroidit 
» quand Kefil paroît ? Ferez- 
» vous alors fortirde fon fein les 
» fleurs & les fruits» ? Joignons 
à cela ce que Dieu dit de -A^/Vna;^^ 
& on verra par les caractères 
qui défignent ces deux Aftres ^ 
que ce font deux Conftella* 
tions' du Zodiaque , mais deux 
Conftellations qui marquent 

a Cap. ^« ^. p.c» 38. ^* l^^ 

Div 
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des faifons très - oppofêey,; 
En effet , Dieu dit à Job : 

> Pourrez vous lier les délices ^ 
39 les voluptés de Kimah ^\ C^eft* 

> à-dire , pourrez-vous lier , ar- 
» rêter la fécondité de la terre 
ib au lever de Kimah ? Empêchée 
^ qu elle en produife alors des 
là fleurs 6c des fruits »? Et en 
parlant de Refit yD\^\x dit au con< 
traire : » Pourrez-vous ouvrir les 
» liens , les cordes de Kefil H 
» c*eft-à-dire ^ délier & ouvrir 
» le fein de la terre, qui corn- 
»mence à s'engourdir quand 
» Ke/ilip^ok » ? Il eft très-claif 
que dans ce paflâge Job défigne 
une Conftellation oppofée à ^Z- 
ma/i. Nous venons de faire voir 
que par Kimah Job entendoit 
les rléïades. Il n'y a donc pas 
de doute que par Kefil ïl ne 
veuille défigner le Scorpion ^ 
conilellatîon oppofée aux Pléù^ 

a Cap. 38, ^. zi9 

h Ibid. 
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des de près de la moitié du Cîel y 
& qui alors annonçoit les appro^ 
çhes de Thiver. 

Oa Voit qu Aben-Ezra a en» 
tendu par Kefi^l cette Etoile de 
la première grandeur connue 
fous le nom de cœur du Scorpion^ , 
ou d^Antarès.ydicl comment il 
tcn explique dafis fon Com*- 
mentaire fur Job ^^Lès délices de 

Kimah , &c. «r Kim^ L , ce font ^ 
» dit-il , les Etoiles Septentrion 
i> nales, èxrKeJll eft une Etoile 
3i>. Méridionale* Kmahhlt peut 
a> ferles fruits qui font les délî-r 
• ces y ai Kefil fait le contraire. 
» Kimah efl une grande Etoile 
at qu'on nommerce//^i;< Taureau^ 

» ( c'eft- à-dire , les ^yades ) & 
» Kejil efl une grande Etoile 
» qu on nomme le aeurdu Scor* \ 
» pion 9 (c'eû-à-direj Antarès.^^ ^ 
L'interprétation d' Aben - Ezra. 
oui eft celle que nous prppo* 
tons ^ s'accorde taufli ibrt bien 

a Cap, }8. 'jfr, ji, & jw 



V 
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avec la racine du mot Kefil^ qui 
en Arabe fignifie être froid ^ être 
ôijîfy être engourdi , & en Hébreu' 
tire inconjlant ^: changeant , com- 
me le temps Tcft au commencer 
ment de TAutomne. 

Rabbi Levi Ben-Gerfon dît 
aûflî que-ATe/z/eft unedesConf- 
tellatîons Méridionales ; que 
îbrfque le foleîl entre dafts le fi- 
gne où cette Etoile fe trouve ^ 
les arbres ne peuvent point pro- 
<îuire à caufe du froid que cette 
Etoile annoncer 
Refte enfin le mot pluriel rinta 
maiiarotk , dont Job dît qu ils 
jparoiflent chacu n en leur tems ^. 
rlufîeurs Commentateurs en- 
tendent par ce mot les fignes du 
Zodiaque. Ceft le fentipient 
de Pâgnîn , de Schindeler ^ de 

a CofitfTf^xif.nirJobf (èmblable que (ce 
€•1 8^.51, I mois aura été nommé 

CeôprobabIemciit(K#/r^ii par les Hé- 
ae cettç racine qu*efi j breux , d'après cette 
dérivé lènom du mois j étoile Kefil y qui for, 
Xifték qui corretpondj me le coeur du. Scor^ 
â notre mois de No-jj pion, 
srembre. U efl Yrai-| 5 Chap. |8.^p^ 
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l'Auteur de la dernière Verfion 
Angloife ^ & de la traduâioa 
Françoife de la Bible imprimée 
à Cologne en 173p. Les Thal- 
mudîftes Ôc Rabbi Salomon Ifaki 
lont expliqué de même ^ 

Ce lentiment paroît appuyé 
fur ks paroles mêmes du texte 
original. En effet ^ Dieu dit à 
Job : a Pouvez-vous lier les dé- 
» lices de Kimah , & ouvrir les 
ï) liens de Ke(il\ Etes-vous ca- 
"» pable de faire parottre les 
» Ma^aroth ( chacun ) en leur 
» temps •> ? Ces derniers mots 

» Etes'vous capable défaire pa* 
)^ roître les Ma:^:^aroth chacun en 
y^ leur temps ? » placés & ajoutés 
immédiatement après les Pléïa-v 
des & le Scorpion ^ femblent 
fixer la fignification du terme 
Mai^i^aroth. Il ne peut s'enten- 
dre que des fignes du Zodiaque 
qui'ne paroiffent f^us rhorifo» 

a Voyez auffi Suîd. Voce MaÇ«p<M6# t. %^ 
p. 481. 

b €hap, |8. fr« 5T ft* p. 

D vj 
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que fucceflîvement. Cette ex» 
plication eu d autant plus vrai' 
femblable^ que Job nomme le« 
Ma^arotk à la fuite & immé- 
diatement après avoir parlé de 
deux faifons différentes, annon- 
cées par deux différens fignes du 
Zodiaque. 

La fignifîcatîon de la racine 
de ce mot Mai^aroth n'eft paS 
moins favorable à rexplicatioit 
que nous propofons. Manaroth 
vient de l'Hébreu nTiiVa^ar, dn- 
xit y environner. Aucune déno- 
mination ne convient mieux aux 
iîgnes du Zodiaque qui forment 
comme une ceinture dont la 
terre paroît environnée. Ceft 
même le no^ par lequel on a 
défigné originairement ce cer- 
cle de la Sphère \ 

A l'égard des chambres fè-» 
f rettes de ptfj niTO Thémani 
c eft-a-djre , (du Midi ) dont d 
eft parlé dans les mêmes pafla- 

' ^°?*^.'* quatrième Dîflèrt. fur lei 
Bum. aclcs figures des Cocfi^Jlat. pa^. 8<^ 
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ges î^, il y a toute apparence 
que Job a voulu défigner les 
Conftellations Méridionales ^ 
qui font cachées fous notre hé- 
mîfphère. Ceft le fentiment 
d'Aben-Ezra ^. « Les chambres 
D fecrettes de Théman , dit cet 
» Auteur , font des allres méri^ 
7> dionaux ; ôc comme ces aftres 
» ne paroiffent point ou que fort 
• peu de temps fur notre hémif- 
2> phère ^ Job les a appelles les 
s> chambres fecrettes du Midi^i 
X» comme ft ctt aflres étoîent 
30 dans un lieu fecret & ca^ 
}» ché ( 1 ) ». 

a Cap. p.-^« 9« I des Cotjflellatîoni 
b C9«7ime«ti»irr iur 1 dont il efl parlé dans 

Job. J*aTertis encore 
qu« c*eû à ces MM^ 
que j'ai obligation de 
tout ce^ que j'avance 
dans cet Ouvrage d'a^ 
près f étymologîe 8l 
la prcj^rieté des ter* 
m^s Hébreux on def 
autres langues Orîen* 
taies* Ils ont bien 
voulu m'aider dans 
cette Partie de sàoja 
tratailt 



Job.c» 9 f>9» 

(i)CeilàM.rAb- 
bé l'Avocat Bibl* de 
Sorbonne , & à M. 
Bernardlnterpréte du 
Roi pour THébreu « 
le Syriaque & leChal- 
déeo , que je fuis ré* 
devable des lumiè- 
res que les Langues 
Orientales ont pu me 
fou rnir pour détermi- 
Jier la fignificatîon 
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IV. DISSERTATION. 

Sur Us Noms & Us Figures des 
Confiellations. 

J*A 1 FAIT voir en traitant 
l'hiftoire de rAftronomîe , 
que dès les temps les plus reçu- 
lés , on avoit imagins pour dif> 
tlnguer plus facllemenc les Etoi- 
les , d en réduire plufieurs fous 
un feul & même groupe. J'ai 
dit aulli que dès - lôrs on avoit 
donné certains noms à ces dif- 
férens amas que nous défignons 
aujourd'hui par le mot de Conf' 
tellation, L'orîgine de ces figu- 
res & de ces noms efl , de tou- 
tes les queftions qui fe préfen- 
tent fur l'origine des anciennes 
pratiques, une des plus curieu- 
lès j mais en même temps des 
plus obfcures ôc des plus impé* 
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Métrables. Les difFérens fyftê- 
mes qu on a imaginés pour fe 
rendre raifon d un ufage auffi 
bifarre , prouvent fenfiblement 
la difficulté de la matière que 
j'entreprends de traiter. Elle eft 
d autant plus ingrate , qu'il ne 
nous refte aucun monument fur 
les progrès de TAttronomie dans 
les premiers fiécles. Il ne faut 
donc pas efpérer qu'on puifTe 
jamais latisfaire pleinement la 
curiofité fur un ufage dont les 
motifs ne peuvent fe préfenter 
aux lumières de la raiion , que 
très-difficilement. Eflayons ce-' 
pendant de propofer quelques 
conjeâures. Il fe préfente trois 
queftions à examiner. 

1 ^. Si les noms que nous don- * 
jipns aujourd'hui aux Conftella- 
dons peuvent nous indiquer 
ceux qu'on leur aura donnés 
pngînairement. 

20- Pourquoi on a employé 
par préférence les noms de cei , 
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tains objets pour défigner lef 
Conflellacions* 

^^. Quel a pu être le motif 
qui a dirigé l'application des 
noms de ces objets à certaines 
Conilellations. 

J eflayeraî auffi de remonter 
à lorigine de quelques expreG- 
fions bifarres, dont on fe fert 
encore aujourd'hui dans le langa- 
ge Aftronomique. 

Si Ton s^en rapporte à la plu- 
part des Auteurs qui fe font 
exercés jufqua préfent fur la 
queflion qui nous occupe , c'ejfl: 
dans Tantiquité la plus reculée 
qu'il faut chercher Forîgine des 
noms 6c des figures dont les 
Aftronomes font ufage pour dé-, 
figner les Conftellations. Je fuis 
bien éloigné d'adopter ce fenti* * 
ment. Ces înftitutions ne me 
paroiflent point être l'ouvra- 
ge des premiers Obfervateursi ^ 
T^'^ut nous porte au contraire à 
penfer que les dénominations ; 
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primitives ont été altérées , ôc 
que les Grecs ont probablement 
introduit ce changement. Ce 
font les noms qu'ils avoient Jugé 
à propos de donner aux Conflel* 
lations ^ qui fe font confervés ; 
mais ces noms ne font certaine^ 
ment pas des premiers (iéclef 
de TAHronomie» i^)ll eft vrai 
qu'aujourd'hui les Arabes^ les 
Mogols^ les Tartares & prefque 
tous les Peuples de l'Orient dé- 
signent les fîgnes du Zodiaque 
par les mêmes noms que nous» 
Mais on n'ignore pas que tou-^ 
tes ces nations^ a l'exception 
des Chinois, ont adopté faftro* 
nomie des Grecs ». Ces Peuples 
Tavoicat portée dans l'Arabie & 
dans la Perfe ^ d'où elle a pafTé 



(i^ Ces noms pour 
la plupart (ont podé- 
rieurs â J'expédîcion 
des Argonautes* 

a Voyez Weiiler, 
Hift» Allronom. c. 8. 
P« lo^» ^, io« p. 



M. Hyde l'afFure 
pofîtlvemeQt des ^ 

fnes du Zodiaque » 
ans Con CoïKmen- 
taire fîir lès tablet 
d*Ulugh-Begh, p^ ^ 
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dans le Mogol ôc dans la Tarta* 
rie. Il n'èft donc pas furprenant 
de retrouver dans ce.^ contrées 
le$ aftérifmes'de la Grèce. Cette 
conformité ne prouve rien pour 
1 ancienneté de ces noms ( ' )• 

Mais , dira-t-on , les Grecs 
n ont point inventé TAftrono- 
mie : ils Font apprife des Chai- 
déens ^ des Phéniciens & des 

(i) Ce que J'avance Ifkitcs. Les conquêtes 
ici fur r Agronomie I d'Alexandre dans la 
Grecque reçue chez haute Afie , êc TEm- 
Ics Arabes & les au- pire qu'après {a mort 
très Peuples de l'O 
rient , paroîtra d'a- 
bord contradiifloirc 
avec ce que j'ai dit 
Prem* Part. 

Cette contradî(fHon 
cependant n'eft qu'ap- 
parente. Les Arabes 
& les autres Peuples 
de l'Orient avoicnt 
certainement des no- 
tions d*Aftronomie 
avant le temps ayqucl 
ils ont fréquenté les 
Grecs i mais, fuivant 
toufes les apparences , 
ces coqnoiuances n*é- 
toient pas bien par- 



les Séleucidcs établi» 
rent dans ces con- 
trées , liefcnt un très- 
grao d commerce eiv- 
tre les Grecs & les 
Afïatîques. L*Aftro- 
oomie avoir fait alorS 
de très -grands pro* 
grès dans la Grèce, 
Les Arabes & les au- 
tres Nations donc 
nous venons de parler 
profitèrent de ces dé* 
couvertes & adopte ^ 
rent en conftqucncc 
les termes & les figu- 
res reçues dans TAf-^ 
tronoxic Qrecque, 
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JEgyptîens ; on peut donc pré* 
fumer qu*îls auront retenu les 
noms & les figures que ces Peu- 
ples ont donnés aux Conftella* 
tions ; & c'eft ainfî que la tradi- 
tion des ufages primitifs nous 
^ura été tranfmife. Cette objec* 
tion n'eft pas difficile à écarter* 
Quoique les Grecs fufTent in- 
conteftablement redevables de 
la plus grande partie de leurs 
connoiflTances Aftronomîques 
aux Chaldéens^aux Phéniciens 
& aux Egyptiens , ils avoient 
cependant étrangement abufé 
des fymboles par lefquels ces 
Peuples avoient défigné les 
Conftellations. Les Grecs s*é- 
toîent formé un Zodiaque par- 
ticulier. Les noms par lefquels 
ils défignoient les Conftellations 
n étoient point ceux dont fe fer- 
voient les anciennes Nations» 
Ecoutons ce que les Auteurs de 
TAntîquité nous apprennent fur 
cefujet. 



jfl QUATRIEME 

Fîrmîcus dît pofitivement que 
la Sphère des Barbares , c eft-à- 
dire , celle des Peuples de l'E- 
gypte & de la Chaldée , étoît 
entièrement différente de celle 
des Grecs &c des Romains. Plu* 
fieurs autres Ecrivains dépofent 
aufli de la différence qu'il y 
avoir entre le Zodiaque Grec & 
le Zodiaque Egyptien. Les 
noms des Conflellations , chez 
c^s deux Peuples , ne fe reflTem* 
bloîent point a. Dans la fphère 
Egyptienne on ne connpiffoit ni 
le nom ni la figure du Dragon , 
de Céphte , d Andromède « &c» 
Les Egyptiens avoient donné 
aux amas d'Etoiles qui compo* 
foient ces Conftellations chez 
les Grecs , d'autres figures & 
d autres noms ^. Il en étoit de 
même chez les Chaldéens c. Les 



a Voyez Salmaf. 
«le Ann» Climaâ. p. 

b Adili. Tat. Iftg, 



Plm. de Ifîdc & Ofi- 
rîde » p. 5|^« 
c AcbilL Tât. loco cî- 
tato* 



c«j^.== Voyez lîuâil Tout ce que nous 
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Orientaux n'ont jamais connu- 
les Gémeaux (Caflpr&Pollux) 
dont les Grecs ont fait le troi- 
fiéme figne du Zodiaque ^. U 
ne nous refte à la vérité prefque 
rien fur les noms que les pre- 
miers habitants de TArabie 
avoient donnés originairement 
aux Conftellations , mais par le 
peu qui s'en eft confervé , on 
voit qu ils dévoient être diffé- 
rents de ceux par lefquels nous 
les défignons aujourd'hui ^. Il 
refte donc à examiner , d'après 
ces faits , quel aura été lufage 
primitif, & par quelle raifon les 
Confteilations ont été défignées 
chez tous les Peuples par desdé- 

difons ici , d'après lesl nous croyons que c« 
Anciens, iurladifFc- paroles doivent être 
rence qu'il y avoit prises. 
«ntre la fphère des a Herc'otePaflure 
Grecs 8f celle des atif- des Egyptiens, 1. »# 
cîcns Peuples , doit n. 45 . == Vojr. aufB 
s'entendre avec quel Ilyde^hiû» Relig. vet. 
que reftridion, ^ous Pèrlar. c. 31. p. 3P U 
«expliquerons plus bas b VoyétHydi^ in 
U ft«» d^tjs lequel Tab. Ulugh-Bcgli, 
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nominations fi bîfaFres Ôcfiéloî^ 
gnées de la figure qu elles ont 
dans le ciel* 

Les Etoiles ne préfentent- 
elles pas le même arrangement 
à tous les yeux ? Leur difpofi- 
tîon neft-ellepas la même pour 
tous les climats f Oui, fans dou- 
te. Mais dans tous les climats 
on ne les a pas envifagées avec 
les mêmes yeux ; je veux dire ^ 
que tous les Peuples n ont pas 
iuivi un plan uniforme pour 
grouper les Etoiles. Les formes 
fous lesquelles on a réduit ces 
aftres ayant été fort différentes , 
le nombre & la forme des Conf- 
tellatîons a dû par conféquent 
varier dans chaque contrée* 
C'eft par cette raifon que les 
Indiens comptent dans le Zo* 
dîaque 27 Conftellatîons , & les 
Chinois 28 3. Il y a même chez 

a Voyezlcsobftr- Indes & à la Chine, 
^zt. Math. Aflrono- publiées par le P» 
Aiiq< &c. faites aux. Souciet,t« i»p.^j« 



1 
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ces derniers des Conftellations 
qui ne font compofécsque d'une 

feule Etoile (')• 

Si i*on remarque une grande 
variété dans le nombre & dans 
Ja forme des Conftellations chez 
les différents Peuples de cet Uni- 
vers , elle n'eft pas moins fenfi- 
ble dans les noms par lefquels 
ils ont jugé à propos de les dé- 
%ner. Qu'on parcoure toutes 
les Nations, même les plus fau* 
vages , on verra qu^elles con- 
noiiTerit quelques 'Conftella- 
tions, & qu'elles leur ont donné 
des nonns qui font tous relatifs 
à certains objets fenfibles. Ce- 
pendant , rien de moins unifor- 
me que les objets auxquels cha- 
que Nation a fait reffembler les 
Aftérîfmes. D'où peut venir 
Taccord de tant de Peuples, qui 
fûrement n'ont pas eu ae com^- 



( I ) La preiMÎerç 
ConfieUation du'Zo- 
dîa^ue Chitiois>nom- 



mée Kio qtii veut dire 
ia {ornepti^eù. compc^ 
fée que d'une Empile f 



pj5 <iUATRIEM€ 

merce les uns avec les autres | 
a défigner les Confiellations par 
des dénominations qui n'ont au- 
cun rapport avec leur arrange- 
ment dans le Ciel ? Comment 
peut-il être arrivé qu'ils fè 
ibient tous réunis dans une Pra* 
tique d'autant plus extraordi- 
naire j qu'elle eft moins natu- 
relle î Avant que d'entrer dans 
aucune difcuflîon , je crois qu'il 
€& à propos de diflinguer les 
temps. 

Nous avons ici deux objets 
à confidérer. Les noms qu'on 
a donnés primitivement aux 
Conftellatîons , & ceux par leC 
quels nous les défîgnons autour- 
dhuî. L'origine de ces derniers 
eft très-ancienne. Mais j'ai déjà 
dit qu'on n'en devoir pas attri- 
buer l'invention aux premiers 
fiéçles deTAflronomie^Ces dé- 
nominations n'ont pas affez de 
rapport avec la dilpofitîon ap- 
parente du plus grand nombre 

des 
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Etoiles. Je ne puis me per* 
fuader que les premiers hom- 
mes ayent cru voir dans les af- 
fembls^es d'Etoiles dont ils ont 
formé lés Conftellations^ la ref* 
femblance de la plupart .des fi- 
gures par iefquiiUe$ oa les défi- 
gne aujourd'hui chez prefque 
tous les Peuples! On fe fera 
donc fèrVi originairement de 
quelque pratique ^ autre" que 
celle dont luiagenous eft relié* 
C*efl: cette pratique ; primitive 
qu'il faut tâcher de deviner^ 6c 
expliquer en même-temps l'ori- 
gine de celle dont nous noiis 
fervons préfentement. 

Les premières dénominations 
ont dû être extrêmement fim*- 
pies y St relatives à l'objet qu'on 
vouloit défigner. Si Ton peut fe 
flatter de retrouver quelque* 
traces des uCàges primitifs y c'eft 
chez les Sauvages de rÀmëri- 
que qu'il faut les chercher. Ces 
Peuples avant Tarrivée des Eu- 

Tome FI. E 
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ropéens connoiflbient quelquet 
Conftellations , & leur avoieat 
donné des noms. Examinons ia 
. (ignifîcation de ces noms , & 
lès id^es quHs y ivoient ata* 
chées. 

Les Iroquoîs connoHTcat la 
grande Ourfe ^ Us la nomment 
Okouari *^ c*dl à^dire, TOurfe; 
dénomination dont les motifs 
font tfès^aifés à pénétrer ^ com^ 
sne on le verra dans un moment. 
/Â l'égard de la petite Ourfe ^ il 
ne parok pas que ces Peuples 
ayent donné de nom à cette 
Conflellation. Il n'y a que r& 
toile Polaire qui ait attiré leur 
attôntii^n ^. Ceil elle qui les di* 
rige dans leurs voyages. Us ont 
befoin d un pareil guide pouur ne 
pas s'égarer .dans les vaftes cam* 
pagnes duxontinçnt de TAmé^ 
ri^uc. Le nom qu'ils ont donné 
à cette. Etoile çft très^fimpl* 

3 Moîir'î d-e> 53i^a^. €• i. p. ij^. 
^ fbid. p. tjj?. 
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!Bs la namiDient late ouattentio ^ 
celle qui ne marche ^oint^. Cette 
dénomination eft fondée fur ce 
que le mouvement de cette 
Étoile eu înfeniîble , & qu^elIc 
|)aroît toujours fîxedaas lemê«! 
me point* 

Les Peuples du Groenland 
connoiffent non • feulement Té- 
toile Polaire , mais même toute 
la Gonftellation de la petite Our- 
ie. Ile la nomment Kaumorfok^ 
Ce nom a dans leur langue utt 
rapport immédiat avec lufs^ 
Çu us font de la connoiflance de 
cette Confiellation. Ces Peu- 

{>les tirent une grande partie de 
eur fubiîftance des Chiens de 
mier. Ce rfeft que la nuit qu'ôbr 
peut prendre ces amphibies» 
L'apparition de l'étoile du NortI 
éil pour les Groenlandois un 
avertiflement de fe difpofer à 
partir pour la chaffe des Chiené 
de mer. Âufli le nom Kaumorfok 

4/ 

Eij 
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qu'ils donnent à la petite Ourfe]; 
(ignifie-t*ii dans leur langue t 
^udqùun ejijorti pour prendre des 
Chiens de mer «• 

On remarque auHi dans lè 
nom que ces Peuples donnent 
aux Pléiades ^ un rapport très- 
tnarqué avec la figure que cet 
lAôérifme. préfente aux yeux. 
Ils appellent les Pléiades Killuk- 
turfet y qui veut dire ^ liéds enfeni^ 
ble b^ £|i ejBfet , ces étoiles & 
touchent de fi près à la vue ^ 
qu elles ièmblent être attachées 
les unes aux autres. 

On en pçut dire autant dl^ 
folles qui compofent la tête 



a Hift. Nat. <k llf- 
kfide & du Groen- 
lahcl.t. i.p. |.i4*iif. 

L'Autenr de qui j'ai 
^tiré ce Élit » dit que 
ce nom Kaumorjok 
' donné par les Groen- 
Uftdofs à Fétoile da 
Kord y Tient de ce qoe 
cette étoile ptroit for- 
lit .5ç fc Ic^er de la 



dente Toyageoic (bas 
rEquateat) quand il 
a écrit cela. Je laiflè'à 
joger fi 1 on peut dire 
que> pour des Peuple 
qui font fitués ptk les 
70 degrés de latitude 
Septentrionale , Vé^ 
toâe Polaire paroSc 
fotdi: ^ fe Içver delà 
mer. 



■c^^ 
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du Taureau célefte. Elles rcpré- 
Tentent aiTez bien h forme de h 
tête d'un quadrupède. Cette rcf- 
femblance efl même (i frappan* 
te 9 que les Peuples les plus fau- 
vages l'ont faifie. Les Nation» 
qui habitent^ le long de rAma- 
zone^ appellent les llyades Ta- 

piira^ Rayouba^ du nom qUÎ fi- 
gnifie aujourd'hui dans leur Lanh 

^ut^ mâchoire de Bœuf. «• 

Cette longue traînée blanche 
qui traverfe tout le Ciel y a reçu 
auffi chez la plupart des Peuples 
une dénomination très - confor» 






a Kelat* de la Ri- 
des Amazones 
par M. de la Conda- 
«line 9 dans les Mém. 
de TAcademie des 
Scienc. Ann, X74J. 
M* p. 447. 

5ar ce mot Tapiira 
Xayouia qui fi^ifie 
aaj««rd*hai chez les 
Indiens Mâchoire de 
Bctufy M« de la Con- 
idamine , ajoute 9 je 
dSs aujourd'hui 9 parce 
que ce mot fignifioitl 



autrefois Mâchoire d^ 
Tapiira, animal pro^ 
pre du pays \ mais de- 
puis qu'oA a tran(por« 
té des BoeuË d'Europe 
en Amérique 9 les Bra« 
filiens & les Pérurienf 
ont appliqué à ces 
animaux les noms 
qu'ils donnoient dans 
leur Langue inater« 
nelle au plus grand des 
Quadrupèdes qu'ils 
connoiubient avant îà 
ïcnue des Européens. 



\ 
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me à Tobjet qu'elle repréfente; 
Les Grecs Tont nommé Gala^ 
xie y ou: Voye Laclée y eu égard 
à fa blancheur. Les Chinois lap* 

felient Tie/i^hoylc FUuvtcé^ejh. 
lufieurs Nations Tont nommée 
le gratta cA^mi/z >.. Lea fkuvages 
de rAmérique Septentrionale, 
la défignent fous le nom de che-- 
min des Ames b. NosPayfans rap 
peltent le chemin deStùnt Jacques» 
Il eft encore afTez probable 
(que les deux étoiles brillantes 
de la tête des Gémeaux ont pu 
erre défîgnée&par deux objet» 
:femblables. Les Grecs leur 
avoient donné le nom des deux 
fireres célèbres, Caftor & Pol- 
lux. On prétend que dans ran-i 
ciennc Sphère > c'étoîent deux 
Chevreaux qui défignoîent cet- 
te Conftellation c. Les Auabes 

* a Voyez fe Com lag. 1. 1. p. 40^, 
ment, dfe Hyde fur c^Hydc^ Hift. Rcr 
les tables «fUlug- lig. Vctcr. Pcrfati- 
ïegh) p. 13» cap» jx, p, i^U 

' b Mœuxs des Sait' ^ 
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y avoîent mis origmairement 
deux Paons. Toutes ces dénor 
mincttions font très ^ naturelles; 
Comme lei deux Etoiles dont il 
aagit f font les plus remarqua^ 
blés de toutes celles qu'on dé« 
eou vre dans cette partie du Ciel , 
qa^elles font à peu près aufli 
grandes de au0i brillantes Tune 

2ue Tautre > pn 9 cherché à les 
éiignèr par des objets femMa^ 
We?. 

Les Chinois pourroient en^ 
core nous fournir quelques lu^ 
xnieres fur la qiieftîon que nous 
cherchons ^^ éclaîrcir. L'origine 
de rAftroijomîe remonte chez^ 
ccÊce Nation à une. antiquité 
très - reculée. On fçak que les^ 
Chinois ont été long-tems fans: 
vouloir riçïi emprunter des aur 
ttes Peuples >foit de l'Afie ,.foîc 
de TEurc^e ^ Les expreflipnsi 

• "f oyez les OMcr- ne , pabWcs par le Pi» 
^t. MatKémanqveS' Souciet»» t. i ^p* 3.>4^ 
A(lrondmii|afs pkts 5c /./'^ 

Eîr 
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en uùtgt dans TAfironomie O^ 
noife peuvent donc nous don?» 
ner quelque idée des dénomin^ 
tîons primitives qui font en c& 
moment Fobjet de jios recher-* 
ches^ d'autant plus que ces Pe«* 
pies font attachés ^ fi Ton peut 
dire ^ jufqu'à la minutie à leurg 
anciennes pratiques» Les Chih 
dois appellent 5^ par exemple ^ 
le ZoGÎaque; Hoângtaoy ^le cke^ 
min jaune. Cette dénomination 
eft affez naturelle : on y voit un 
rapport fenfible avec le cours 
annuel du (bleil^ qui s'exécute 
fur ce cercle de la Sphère. Le 
nom de Zodiaque que nous lui 
donnons d'après les Grecs ^ n'a 
»as autant de conformité avec 
Phénomènes qu'il préfente 
aux yeux. Auffi le terme de Zo- 
diaque eft-il aflez récent , même 
dans la langue Grecque. Il n'eft^ 
certainement pas des premier* 
fiécles de leur Aôronomie. Oi\ 
lie voit point que lea Auteur& 
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anciens Tayent employé. Les 
Grecs , cependant , n ont pas 
été jufquau temps où ce nom 
s'eflr introduit cnez eux , fans 
connoître le mouvement pro? 
pre du Soleil , 6c fans avoir un 
mot dans leur Langue pour dé- 
figner le cercle que cet Aftre 
femble parcourir dans le CieL 
Je ferois fort porté à croire que 
dans le? premiers temps le Zo* 
iJia^ue aura été défigné par le 
nom & Temblême^dune cein- 
ture qui environne îe Ciel. Ceft 
le terme dont piufieùrs Nations^ 
& en particulier les Arabes & la 
plupart des peuples de TOrient, 
fe fervent encore pour /expri- 
mer ce cercle de la Sphère a, 
Je pcnfe auffi que les Gd 
tellations fous lefquelies pa^nt 
la Lune & le Soleil , n auront 



s 




9 Voyez le con*^ 
Bient, de M* Jfiydc , 
Air les ^ tables d*Ulug« 
Begfi. p* 50, es Voyez tn*8o» de t4é6. 

Ev 



anffi les notes (ut Au^ 
lugelleyi. i|» c. 51 .p. 
^6s* not. (8). Mdit* 



moS . Quatrième 
goinr ^té originairement «Kïfc- 
^nées par \es noms de Belîery 
-dé Taureau & de tion^fice. Il 
«ft. bien, plus naturel de croire 
qu'on, aura, d'abord appelle ee» 
amas ^Etoiles \& demeures oie 
J^ maisons dc la Lune & <£) So- 
fca«Ceft amfi que plufïeurs îTar 
jyon^ 'ont d^gn^ de toute antii 
iquité Fe^fi^es du Siadiaqucai. 



ge aa nèfle qui remonte a une 
antiquité très- reculée.- Voici- dè^ 
guellfi . manière i^; canj^£hicc- 



> Le- nor Chinou 

"fons par- Confiillation 

'âîlièine' Chitioii à 
VB^ qBt'ptértate- k 



ies,, EijroE^ï' d^lî»- 
jtnrtir pat' I* mor 
CàitfletiàtioA, fotiMxft- 
palIés^aElu Ctiitaoû» 
^iTŒirurt ». hitilUrii ,. 
difnon ihatiôn con* 
fbnne a^xidécs/qn'om 
a-dft fc fonnt* putni- 
riveinenrde»>£ga«s dftj 
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■^ ce ch«.g««« »« pf 
ttnrivcfir 

L'Mronomïe js^aafok âir 
aiKun progrès ^ ii dèsle» temps 
IcsLjplos reculés on navoit prit- 
loin de ùoacher par écm les^ (^ 
^rentes dbieivadoiis: (qu^on 
avoit Élites, h hut àùnc Jua pié^ 

fumer y quoiqu'il ne nous^ etf reA 
te àu^urd'htiiiaucanepfeiive di> 
f eâe. On a vu dans ki premierer 
Farde de cet Ouvrage q\xt ht 
Peuples ont été un temps confît 
dérable&ns coanokrelëcfkurc 
Alphabétiques On y a tttaùâi 
[ue les Hiéroglyphcls .avoieàt- 
té anciennement Ià moyea 
le plus généisalement 'i^ûqvtét 
pDur .conlënrer la méaoire de» 
hk$ f ;des iciencfia £c detf i^ 
cûnîrertes .^ &c* Nûiis Àt pour 
vwis pi»» doiAter qu'on m (éi^ 

l^our. «oaâistcer db^Lftômiwoii 



qu 
eti 
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Kien de phis; commua dans TE* 
criture hiéroglyphique que less 
repréfentations d'hommes ^ da- 
nîmaux^ £cc. Qn fçait que ces 
m^é&ntzûons ii soient fou- 
wnt qauiï rapport trèa-indi- 
reâ: avec 1 objet qùon vouloit 
déiigneri \ Ne pourroit • on pas^ 
ftiupçonner que c'eft dans ces (t^ 
gures hyéroglyphiques qu it£iu« 
droit chercher rorigine de ce^ 
ludnis jbîfarres que portent les 
Gonâetl^tiona chez lous les 
Peuples. :\: 

l'û II eâ plu^ qde probable qofau 
fécit de loirs obiervatîons les 
Miefniers Astronomes joignoient 
«r^ deti^in ' :des Xi^onfteliationa 
éd^t ils parliDÎent. Mais^ce def* 
Ma vràifeâiblablemëifc^nQ réf- 
iem^lok p^ni à ceux ^&i'A£ 
trônoiâîcn nfodâs^ .' âHploye« 
Lesîi|»%miefs^ ihoâiffies^-^êiï ïcà^ 
tùm^mfé<id0^'^h iiiéiiâs imuiiere[ 
«ii^crti^ ufeltr êi^ore iiiujbQyd'iiîii 
les /ÇUbois. i €)« Pébpks pAt 
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donné des noms aux Conftella-»^ 
tîons , & ces noms font relatifs 
à certaines figures. Ces figures^ 
néanmoins ne font point defli^ 
nées fur leurs l^lanilphères. Les 
repréfentatîofts des Aôérifme» 
n'y font exprimées que par deà 
lignes qui joignent les Etoiles 
les unes aux autres^ félon les 
différentes formes fous lefqueU 
les les Chinois les ônttéduitesi 
Ils écrivent à coté de ces àffem- 
blagës le nom de chaque étoile 
& de chaque Gonftellatioh ^ 
Cette méthode eft bien plus 



a Voyez Biancbi'] 
mi ^là^^léou unir. p. 
285. sç= Aoa^. des 
Inicript. toin« i8. 
Mém«^p» t7t«'" 

;J'ai7imff;PlmA 

{hère Chinois atzyé 
Pékin^pài&ltëfriehl 
coûformeiceliii doat 

rie M. BÛNi^hini; 
eft aflfez^iificîle 
tfy réconnditre les 

ÎÏ0iiftellaUpi|i»aMii* 
v^ue la polStioa des 
4tDiles en fort irte- 



xaâe,&très-cléfec- 
tueufê 7 mdis d*ail-* 
leurs 'Cetfe man^e^ 
de grouper les Con(^ 
tellation^ efr infini^ 
mens -^i&fsfi^h'à 
ceUe aueiiywfu^ 
:70ns aU)ourdTiur, & 

Îiir âous tenons ^es 
rffe€s:parcemey«i 
on reconnoitroic 
'beaucoup plus aifï» 
finent.ies C9»ilelfair 
tions* 



fimple qac çpU^ dont nout ^ 
Icms uËige. Dam nos Plani%h^ 
les ^ ks figures* par kfi^ueile^ 
fioti» défîgHone le» Conâella^ 
fk)]is font dciGnée^^ Sx, luétcif 
lea dom clique CociôeUdtba^ 
ta: compofëe font arrangiées fur 
ces figures. Je crois: que danf 
les prenners temps on eiv aurai 
vie d'une i»aniere toute âiSé" 
fente. Le& anciens Aftronometf 
auront probablement repréfencé 
les Gonôellations dansl^goôe 
^e. les Qiinois les repriien«' 
tent 5 ceâ - à- dire^ fans mçisr 
ne figure 5 joignant feulement: 
ensemble par de» lignes droites 
}es étoiles qu^ compcfeient 
îs^ue GDnfiâllatîon; Je préfur 
xne tiutore que, f^ouir éviter k9 
erreurs & les équîvoqjies^ lesi 
ffemi&s^. Obfervateurs»' écri^ 
voîertt te noœ^^ de châetine dei 
Conilellatipns à côté de j^ rèr 
préiaitaeion^; mais: ce itonf^ 
comme xe vlens^d^^Iedirei^âo^ 



ifcrîr en hiéroglyphes*^ ExamS- 
Ror\& maintenant l'effet* qH^'auFa: 

£4 produire cette pratlcjoe ^ par 
fuite des iiecles^ 
La première manfere d'iécf ire 
les obiervations^ Agronomiques^ 
en deffinant chaque Confielia^ 
:don. donc on padpit^ ièra devev 
mie trèsren^arrafTante quand le 
nombre s'en fkvsi multiplié à uisf 
certaînrr point. Oh^ atira^ donc 
cherché à abréger le travaiL lÉ 
jsû^ naturel de croirie qainfenfî^- 
élément on aura^ fuppruné les? 
sepréJfentatîons.On'fe fera* com^- 
mMé der délirer les Conileilar- 
ûdns dont on parloi» , ^* lier 
i^mbole hiéroglyphique dé leur 
iwm^ Aîhfi Jorfqju!oiL aura vour- 
Ûi y^ par exemple ^ déOgner k' 
.ConueMatîon que rious, nom^- 
mons auîpurd'huï'id Taureau ^ 
^fiippofé que le Taurear fat aur^ 
treîoi& le f^mbolehîéroglypbîr^ 
jque du nom c|u'oa.avoitxlonn^ 
»^ cet amas d^écoiles^j; en ausa^ 
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deffiné un Taureau^ aînfî de$ 
autres. De cet ufàge y il fera ar- 
rivé qu^infenfiblement les Cons- 
tellations auront pris le nom 
des principaux fymboles qui 
avoîent fcrvi originairement à 
écrire le nom qu on avoît d^a^- 
bord donné à ces amas d*étoi- 
les y & qu'à la fin on aura perdu 
de vue les dénominations pri- 
midves. 

Voilà, ^e croîs , la fource dans 
laquelle ilfaut chercher l'ori- 
gine & les caufes de ces noms 
t)î(arres que les Aftérifmes por- 
tent chez toutes^ les Nations; 
car quof^ue dans les premiers 
temps récriture hiéroglyphique 
ait été le feul moyen que les 
hommes ayent connu pour pein- 
dre leurs penfées , il n'eft cepen- 
dant pas probable que la ma- 
nière d'employer cette écriture 
ait été uniforme. Chaque Na- 
tion avoit fes fymboles particu^ 
liers. Les dénominations par 



• 
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cette raifon, ont dû varier fui- 
vant la diflférence des iymboles. 
Il a da en conféquence arriver 
que les Gonilellatîons auront 
reçu des noms difiërens ^ fui- 
vant les différens iymboles dont 
chaque Peuple fe fervoit pour 
écrire fes idées , & c*eft ce qui 
eft prouvé par le peu qui nous 
refte fur cette matière. On a de- 
jà vu la différence qu'il y avoit 
entre les Planifphères Grecs ^ 
& ceux des Egyptiens & des 
Chaldéens.Ces différences font 
encore plus marquées entre les 
noms que les habitants du Mo« 
gol ôt de la Chine donnent aux 
Conftellatîons a. 

Si nous avions la clef de cette 
première écriture > nous fçau^ 
fions pourquoi certaines Conf- 
tellatipns ont reçu le nom de 
certains objets préférablement 



a Voyez les Obfcr 
▼ations Aûronom. 
&ç* faites aux Indes 
te à la Chine % pu- 



bliées parle P.Sou* 
ciet 2 u i« p* 147. Se 
A^ Erudit, LlpC, 
aiuio ifiit p. 387f 
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à d'autres. Ce qu'on peut goîî- 
jeâurer , c*eft , comme je Tai 
déjà dît^quelesrepréfcntations 
de ces objets jointes probable- 
ment à quelques autres marques y 
avoient été employées originai- 
rement à conferver les premiè- 
res obfervations £dtes fur ces 
Gonftellsttions. 

Il n'efi pas même abfolument 
impofnble de pénétrer les mo- 
tifs de quelques-uns de ces fym^ 
boles. Nous voyons d abord que 
les êtres animés ont été le fym-^ 
bole le plus généralement ôc le 
plus fréquemment employé. 

Quoiqu'on ne puîffe point 
décider quelle eft précîfémenc 
i'e(péce d'animal par lequel Job 
défigne la Conflell^ion qult 
appelle j4ifcA , on n en eft pas^ 
moins affuré que ce mot fignifie 
un aniinal & vraifemblablemeni: 
un quadrupède K II eft égaler- 

' a Votez la iToiS6mt[ItïtteTtSLtîçn fur tes 
CoiiiteUsvtipii«dontUeâpartédaiisJob^*^7^ 
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ment certain que les. Peuples 
de TEgypte , de la Chaldée ôc 
de la Grèce s'accor doient à dér 
iigner les Conflellations par de» 
Etres animés. Ce que je vais 
dire de la pratique des fauvages 
rendra cette vérité encore plus 
fenfible^ 

Les Peuples de FAmérique 
Septentrionale connoiâbient 
quelques Conftellations avam la 
venue des Européens. Us les dé^ 
fignolent par de» noms d'Jbom»; 
mes ôc d'animaux \ Les Na« 
tlons qui habitent fur les bords 
de la tmttt des Amazones 
ont fait mention de ptufîeurs 
étoiles fixes. Pour les dimnguer^ 
ils leur ont donné des iK>nia 
d'animaux ^. 

On peut joindre à toutes ce» 
Nations barbares ou fauvages ^ 
les habitants du Groenland» C eft 

; a Moeujrs des Saurages^, tt^x^* p* i^^jS dt 
%lS, t. I. p. 410* 
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par le nom d'un quadrupède 
qu ils défignent la grande Ourfe. 
Ils appellent cette Condella* 
tion lugta ^ qui veut dire la 
Rtnne ^. Cherchons maintenant 
par queUe raifon on aura préfé- 
ré les êtres animés à tout autre 
objet 9 pour défigner les Cor^ 
tellations. 

Les premiers Aftronomes s'é- 
toient apperçu que les étoiles 
avoient un mouvement journa- 
lier très - fenfible. Pour expri- 
mer cette marche des étoiles eti 
hiérogliphes y ils auront natu- 
rellement choifi le fymbole d'un 
être animé & marchant. En fiii^ 
vant ct% premières ouvertures i 
nous allons voir que cette ex-* 
plication peut avoir lieu à Tégard 
de plufieurs Conilellations. 

Par exemple , on peut rendre 
raifon par ce moyen des motif» 
qui auront décermiùé certains 

« HiS.Nat. de Plflande ft du Groenlan» 

Il X« p. 21j| 
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Peuples àfe fervir du . fy mbolc 
de 1 Oz^r/Î!^préférablement à ce- 
lui de tout autre objet , pour dé« 
(igner les étoiles du Nord. Les 
anciens Aftronomes voyoîent 
les étoiles qui compolent la 
conftellationder Ourjc toujours 
au Nord. L'animal k plus re- 
marquable qu'on rencontt e dans 
ces contrées eft YOurfc. Us fe 
feront fervis tout naturellement 
de Femblême de cet animal pour 
défigner ces étoiles. Audi ve- 
Bons-nous de voir que les Sau- 
vages de l'Amérique Septentrio- 
nale , chez lefquels récriture 
hîérogliphique eft en ufage , ap- 

I>eIloient cette Conftellation 
'Ourfc.K 

Il çft facile de faire fentîr en- 
core pourquoi cette Conftella- 
tion portoit le même nom chez 
les Grecs» Ces Peuples , comn» 
on ) a dît ailleurs , an^ient reçu 
de Prométhée leurs premier^ 

a Snfrs. p. $Zm 
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connoiffances Aftronomîques; 
Ce Prince , à ce que Ihiftoire 
nous apprend , fàîfoit fes obfer- 
yations fur le mont Caucafe* 
Les motîfe que je viens d'indi- 
quer Tauront lans doute porté à 
lefervir de Tcmblême deTOr^r- 
yè pour défigner la principale 
Conftellatîon du Nord* Lés 
Grecs qui avoîent reçu de Pro- 
méthée Jes premiers éléments 
de rAftronomîe, conferverent 
cette ancienne dénomination , 
& nous Tont tranfmife , mais a , 
leur manière, c'eft-à-dîre, en 
y joignant beaucoup de fables 
relatives à Thifloire de leur 
'pays» 

Au moyen de cette explica- 
tion y on comprend fans peine 
pourquoi dans la fphère Égyp- 
tienne & Chaldéenne, on ne 
trouvoî}: ni le nom ni la figure 
dèrOurfé'^Il n'y point aap- 
carence que dans les premier^ 
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temps les Egyptiens euffentafle? 
^e connoiflance des pays du 
Nord f pour être informés que 
rOurfc étoic 1 animai le plus 
coqimun dans ces contrées. U 
«'ell donc pas étonnant qulls fe 
foîent fervîs de quelques autres 
(ymboles pour défîgner les Etoi- 
les voîfîncs du Pôle ( ' ). On 



( I } Scaliger In 
ManiL p« 534* dit 
4'9près Probus 9 que 
dans la ^hère des 
Barbares > c'eA*à- di- 
re , des Peuples de 
TEgypte de la Chai- 
!dée»les étoiles duPoie 
.^tDient d^fignécs par 
le /ymbole d'un C^#- 
wiotm 

On peut 9 je crois 9 
confirmer ce témoi- 
gnage par celui d*Ho- 
anère* Mous yejoos 
cnie^et que ce Poëte 
nomnie cet amas d'é- 
toiles VOurfe ; mais 
anoQS appc»nd en 
même -temps qu*on 
nommoît apfli cette 
Condeliation le G&oi- 
/iof. llliad. L iS« V. 
487. OdyiT. !• j. ?• 



Ne deTont-noui 
pas croire que c'é^ 
toient des Egyptiene 
que les GrecStayoient 
appris cette dénomir 
nationf En eîtet, de Iji 
manière dont Homè^ 
res'exprimeyil parok 
que ce nom de Cba^ 
n'of donné auxEtoiles 
Polaires, n*étoit pae 
fi ancien que celui àp 
l'Ourle intr oduîtdan» 
la Grèce par Promé*? 
théc. Il cû certain 
(tailleurs par le té- 
moignage de tous les 
Eofirains de Tantî^ 
quité,querAftrono- 
mie Grecque et oU un 

compofé d'Aflrono- 
mieAfîatiqpe&d'Aft 

tranop. Egyptienne» 
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peut appliquer avec autant dt. 
raîfon aux Chaldéens , et ^ue 
je viens de dire des Egyptiens. 
Maintenant il eft aifé de con* 
cevoîr pîtr quels motifs plufieurs 
Peuples out défîgné les mêmef- 
'Conftellatjons par des fyniboles 
différents* Ces fignes ont dû va- 
rier relativement aux idées que 
chaque Peuple s'étoit formées 
des Aflérifmes,Il paroît cepen- 
dant que dans 1 antiquité on 
8*eft affez accordé à repréfent» 
certaines Conftellatîons par le« 
mêmes fymboles. On voit, par 
exemple , que les Chaldéens ^ 
les Arabes, les Perfes , les Grecs, 
&c* fe font fervis de Temblême 
dun géant pour défigner la 
Conftellation d' Orion \ On doit 
attribuer fans doute Tuniformi- 
té de ce choix à ce que cette 
Conftellation occupe un trèsi* 

a Chron. Palchale. p. 5 ^. A, = Wyde , 
Comment, intabid* Ulug begfatp* 514= 

grand 
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grand ei^ac6 de tierrem dans lu 
Ciel/ 

U eft ericore aflez vraifembla« 
ble que la Gonftellatîon du Tau- 
reau aura pà originairemenc 
être déiignée par le fymbok de 
cetanimal. J*aî déjà dit que par 
la manière dont JTont dilboféeà 
les étoiles du Taureau celefte j; 
elles repréfentoîent aflfez biea 
la fcMrme de la tète d'un quadru^ 
péde \ On a vu auffi que leàf 
ïâuvages de TAmérique Mérî- 
dionale avaient donné à cet A ^ 
térifme le nom de mâchoire dé 
Bceuf^. Nous pouvons donc 
croire que pour dé|(îgner cet 
amas d'étoiles y on aura choid 
ranimai dont la figure avoit là 
plus de rapport à la dirpolirion: 
de ces afires dans le firmament. 

Il y a bien de l'apparence en- 
core que les Dragons ,, les Hy- 
dres y les Serpens & les^ fleuves 
n'ont été imagines & introduits 

a SnprÀ p.ioi. & fiilr* 
)» Sufrà» lOT. ft fiily* 

Tome VI B 



V 



$22 QUAT RIE Hr 

dans le Ciel , qu€^ danaJa vue 
de raflembler fous une feule 6r 
l^ure ) une fuite confidérable 
d'étoiles* On oourroit étendre 
ce plan d'analogie à plufteurs 
autres Conftellations; mais cen 
cft affez , & même peut - être 
trop pour des conjeâures. 

Il me paroît donc fort proba- 
ble d'attribuer aux fymbolesde 
l'écriture hiéroglyphique Tori^ 
^ine des figures & des noms bi^ 
Carres employés à défigner les 
ConHeUaôons* Je ne doutepoine 
iufli que ces mêmes fymLoles 
n'ayent donnélieu à tousies com 
tes, radicules qu'on a débita for 
les fignfis çéleftejs. On perdit in- 
CenfiplemQat de vue les motifs 
4es premières dénominations. 
Alors les Peuples donnèrent 
carrière à leur imagination. Les 
Cf rocs en/ourniilent une preuve 
j4en cQwraincante. 

Ces P^uole? {^voient reçu des 

f^açionsde IMç & de l'Egypte 
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les premiers principes de TAC* 
tronomîe« U cil à croire que lès 
Afiatiques & les Egyptiens 
leur communiquèrent en même 
temps les termes qu'ils avoient 
co{iiacrés à cette fcience. Mais^ 
ou les Colonies de TAfie & de 
TEgypte n'expliquèrent pas auk 
<jrecsf origine & les motifs de 
ces noms > ou ^ ce qui eft plu€ 
vrai&mblable ^ les Grecs rie ju- 
gèrent pas à Dropos d*èn tenîr 
compte. Ces lymboles leur pré- 
ifentoîent une trop beliô occâ- 
fion d'exercer la fécondité ât 
fcur imagination pour ne - s'y 
pas livrer ; ils y trouvoient ' ua 
double avantage* Celui de dé- 
biter des fidions merveilleufes', 
qui ont eu de tous temps un aÉ* 
irait Singulier pour ce reuple ; 
Tautre de fatîsiaîre leur vatiité *; 
car la manie des Grecs a tou- 
jours été de vouloir pafler pour 
les inventeurs des Arts & dès 
Sciences* 
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Us en uferent donc à l'yard 
id^s nonis & des fymjboles par 
Içfquels les Colonies d'Âfie 6c ' 
d*Egypte leur avoient appris à 
désigner les Conllellations , de 
la même manière qu'ils en ont 
ufé à regard de toutes les atv 
ciennes traditions qu'ils avoient 
puifées che55 les Peuples de rO* 
rient. Ils altérèrent les fymbo- 
les par lefquçls ces Peuples 
lavoient défigné les ConfiellsH 
^lons. Aux noms 6c auxfiguces 
que les Aftérifmes portoient 
dan^ rOrient , les Grecs fubfti^ 
tuèrent la plupart de leurs Hé- 
ros & de leurs fameux Perfoo- 
nages. Ç eft en cela que confit 
toit la diiFérence qu^on remar^ 
quoit y fuivant le témoignage 
des Anciens » entre la fphère 
des Grecs & celle des autres 
Peuples^ Car, il ne faut pas 
croire que cette différence re- 
gardât Tarrangement: & le non> 
>rc dei Conftèilations^ I-e cpn* 
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traire nous eft pouvé par trop 
de témo^nages pour en pouvoir 
douter* Les Grecs navoient 

Îoint formé les Conftellations» 
is étoient redevables de cette 
cqnnoiâance aux Peuples de 
FOrient (0. Mais en confervant 
la fubâance des fymboles primi* 
tifs y ils les avoient altérés par de» 
différences considérables intro^ 
duites tant dans les^ nonïs que 
dans les figures. 

Par exemple 5 les Egyptiens 
avoient pronablement déiigné 
ia conâellation de Céphée par 
un komme^ & eeUe d'Androx 



(i)Entrc une infi- 
nité de témoignages 
que je pou rrois citer, 
je ne parlerai que de 
celui de Séneque. Ce 
Philosophe dit que de 
Ion temps îln'y avoir 
fa^encoce i^eo ans* 

3ue les Grecs avoient 
onné des noms aux 
Conâellations Nàt*. 
QiiBe(t.L7,c«zf«p. 

y avoit dé^ilong- 



temps que l'Afirono*^ 
mie fleurifToit dans' 
f Egypte 8c darts l'A- 
fie. Se qu'il étoit Corti 
des colonies de ce» 
pays pour paflTer dans- 
la Grèce. Maà Té* 
poquer défîgnée pas 
Séneque , & qui tom<^ 
be Yen Tan' 1400» 
ayant J. C eft ceUo 
où les Grecs ont déi*^ 
fié la plupart dé leiirf 
Héros. 



iStS "qU AT RiEkf E 

mède pat une femme* Le» 
Grœs jugèrent à propos, pour 
accommoder ces fymboles à 
leurs idées , d^en faire un Roî 
èc une Princefle d'Ethiopie ; & 
de changer par une fuite nécef- 
faire i*attitude , Fhabillemeiit & 
le nom que ces figures por^ 
toient dans les planifphère^ 
Egyptiens. Ainfi des autres. A 
r^prd des fymboiet que les 
Grecs ont peu altérés ^ Forigine 
A^en &tt pas moins défigurée 
par les éàbies quHs inventèrent 
pour cxplû^uer les motijà de 
leur infiitution. C'eft la fource 
de tous ces contes àbfurdes que 
ks Ecrivains de cette nation 
çnt débités fur loriginedu Zo- 
diaque & des autres Conftella- 
tions \ Plus la matière étoît 
©bfcure , & plus elle prêtoit à 
leur imagination. Il feroit donc 
inutile de vouloir chercher dan» 

a VoyeE SalmaC de anm Qimaât fi 
99U 39}% «c Ciiv. 



Dissertation/ 117 

les premiers temps, Torigine des 
noms 6c des figures par ie£juel8 
nous défignons aujourd'hui les 
Confiellations. Ces fymboles 
ont fouffert trop d'altéitation, en 
pafTant par les mains des Grecs 5 
pour que noiis puiflions êtreaf^ 
lurés aujourd'hui des véricablejft 
inotifsqui eii avoîent déterminé 
lé choix. Il eft confiant que cette 
pratique rernonte aux premlerg 
fîecles de TAfironomie; mais 
n'attribuons qu*à la vanité des 
Grecs, & au goût qu'ils ont ta 
de tous temps pour lès fables > 
Fincertitude & Fobfcurité qui 
régnent fur l'origine d'un ufage 
adopté ôc pratiqué par tous tes^ 
peuples de l'Univers* 

Au furphis , les conjeâureâ? 
que je propofe fur les changen 
ments introduits par les Gttét 
dans les fymboles dont les Af^ 
tronomes de l'Orient fe fer* 
voient pour défignèr leà Conf- 
tellations^ qe font pas tots^lor 

Flv 



Il 



ment dénuées de fondement: 
On trouve fréquemment dans 
les monuments Egyptiens pla* 
fieurs figures dea fignes célef^ 
tes K On y reconnoît encore 
les vefUges des uf^^es pratiqués^ 
parles premiers Auteurs de TAit 
tfonomie ( ' )• 

d^auJourd*buI qtt*bi» 
a reconnu la néceffi^ 
té de (ê méfier des. 
fyfiémes que débite 
leP.Kircher.LePlai 
nifphère dont nouai, 
parlons me paroît 
fort fiifpeâ. J'en tou^ 
drois d'autant moins 
garantir FantlquitéSc 
rautentlcké , qu'on- 
yx voitdes Conftellai» 
tk)AS repréfentéespac 
des lymboles^ ) que 
nous fçavons' certat-» 
nement n'avoir pas< 
été en ufage dans le 
Glôb» céiéûë des^an-' 
ciens Egypiiens «^els 
que POqrfè j.le Dra- 
gon , la Balance & le» 
Gémeau». Enfiippo^ 
(ânt même Itautenr^ 
ticité'dù Plani^hèref 
eaqte^ipn ) ilireâ^, 



a VoytzBfimièfnf^ 
k lAor.Univ. pa 1 1 .. 

( 1 y Ce que nous 
avançons (croit me* 
ne âbjfôlum^thors 
de doute >iî Ton pou- 
Voi: s'en rapporter 
au F, Kîrcher. Ce 
vade Compilateur a 
donné la figupe d'un- 
PJamfphère quMlpré^ 
iend être- celui des^ 
^ciens Egyptiens, 
En le comparant avec 
celui des Grecs qui 
e^auffi le nôtre V il' 
Êît voir qu'il n'y a 
CDtce l^bivâc? l'autre 
fuç la diffiéi^ceque 
nous avons marquée. 
(E/iip. Egyp^* t; 1. p. 
%, ClafE 7* fia. 7.0. 
r^8c T*. B*. 1^0. & 
»o^# ^ 
- . Mals^ çfir n^ gas' 



Les Grecs au refte n ont pas 
^té les iènls auxquels les dé- 
nominations primitives des Air 
térifmes^ayent fourni matière à 
Idien des contes abfurdes. Oa 
a vu précédemment que les faup; 
vages de l'Amérique Septen- 
trionale eonnoHIbient les GonC^ 
«ellations de leur Poie> & qu'ils 
aDpelloient ht grande Ourie 
Okouari y qui dans leur kngue 
veut dire une Onrfe. Leur imar 
ginatlon a bien: travaillé fur le 
nom de cette Gonftellation. Ils 
diient que les trois étcnles qui^ 
eompofent la queue de la gran- 
de Ourfe ^ font trois^ chaflfeura^ 



mît encore i exain& 
nerFage de ce monu- 
ment* GarU n*efi pas 
douteux que depuit 
le régne des Ptolé-<> 
filées , rAfironomle 
Egyptienne »dù fè 
T&tntxt beaucoup 
des expceffions A des 
figurei de TAfirono* 

eie^Qitçcajiei. H n^x 



asroit donc que Ï9s 
découverte d'un Pla*- 
nirphère Egyptien y 
conibuit ayant le ré>' 
gne des Btolémées,, 
qui pût nous inilruire 
avec certitude r des 
Qrmboles employés^ 
par les anciens £^pn- 
ûtns pour défigfle^ 
Jef Gondellacions^. 
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3ui la pourfuivent. I&a fecQhde 
e ces étoiles efl accompagaée 
d'une autre fort petite qui en e£t 
oifez près« Celle - là ^ difent - ils^^ 
€*eûîsk chaudière du fécond des 
chaffeurs qui porte le bagage & 
la provifion K On prétend que 
les Sauvages de la Gafpéfie ^ 
connoiiTent non - feulement la 
grande Ourfe , mais aufli la pe«* 
tite« Les contes qu'ils ont for^ 
pés fur cette dernière Confiel* 
lation ne font pas moins ridî^ 
cules K 

Je croîs trouver encore dans 
petce£>urce^ c'ell-à-dire , cktnr 
l'écriture hiéroglyphique , To^ 
rîgîne de quelques termes bî- 
iàrres qui fe font maintenus 
Ipng-temps dans le langage Af* 
tronomique. 

Nos anciens Aftronomes ap^ 
peUpient tàe & queue du Dra» 

a Mœurs des Janyagest-t^ a» p« ij^ A: 
b ypy^z îbîd. 
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gûn y les deux points d'interfeo 
tion de Técliptique & de For-* 
bîte de la Lune, Us nommoient 
if entre du Dragon , l'endroit de 
ces cercles bù fe trouve la plus 
grande latitude de cette Planè« 
te 40. Y a-t-il tien de plus bi- 
farre que cette dénotoination t 
]ael raj^rt y a - 1 • il entre 1« 
dragon ^ animal chimérique | 
& les phénomènes céleftes f 
Mais en fe ràppellant la ituh 
liief e dont le$ anciens peuples 
^crivoient teurs obfervations 
Aftronomiques , on reconnok 
dans cette expreflion ua refte 
de Tancîenne dénomination ^ 
4]ui doit fon origine aux hiéro« 
glyphes. Les^ Egyptiens défr- 
jnoient le ffecle ^ le temps , pat 
ia forme d'un ferpenc y qui en 
fe mordant h queue ^ formoîc 
un cercle \ Il parok rniême que 

( 1 ) Cefi dans cesTeviIs points d*interfec- 
Éion oue (è font les Eclip(es» 
a Hor, ApoUo> 1« i c* i» 

F V j 



w 

Gî 



là figure de ce ferpent^^n'itoît 
is celie .d un fèrpent véritable*, 
ar les Grecs eu traduifant le 
jpom que ce Reptile avoit, dans 
Ik langue Egyptieftne. ,. lonç: 
midu par celui de JBafilic, anir 
itîMl aufli fabulèu3(^ que* le Dra^^ 
a^De même y pour repré^ 
m Iç n¥>nde, Jeç J5gyptien9> 
peigndientun ferpent uouvart 
|i';écame$ dei diffét^^fôSu. coui 
ièyrs ^rcndé'lur luîtroême> Noii^i 
.^SjSwons paii lonterprétsdloiç 
qu*Horus — ApoUo donne; des 
Hîérc^lyghes^^ ,des> Egyptiens-^ 
que dans ce ûyle y tes^ écailles; 
^H ferpent^i repréfentwfijBt le* 
iétoiles- dont leÇiel eft {onéK 
©n^ apprend encore pafî Glét 
ment Alexandrin > quelés Egyp»- 
tiens, défîgnoientî la marche: 
oblique deS'A(lre$ par les replia^ 
iOEtueu^- d «n ferpentf •. 

. . a» Hor, A'poUo* I« li c* ' ^ 
k Ibid; 
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Le& Egyptiens- au furplus^ 
n*cmt pas été ks feuls qui fe 
foîcnffervîs^de Kemblême d'uif. 
ferpent^ pour défigner lie tour 
que le Soleil fait en parcourant 
tes douze fignes du Zodiaque» 

Chez les Perles :& chez plu- 
fiëurs auttds nations^ ,. Mithra»> 
ëtoit le: même que leSolëil^i 
B>ans tous^ lésr nwniinaents qur 
Hour reftènt de ce Dieu , on^ d^ 
gerçoît parmi^ plufieurs autres^^ 
efhbfêmes quelques -uny dé&. 
fîgnes dû Zodiaque , quelque»^ 
ôoilès très - bien marquées ^ 
avec les planètes ou^ du moin*> 
Ifeurs fymDolèSi Oh^ne'peut pâ«i 
^empêcher de regarder ceabasr 

M. Cw^fi^a prouvé | plîs tertueux. ir n'y 



jpLt une lAfniité de 
raifbiis qp^Harpocra? 
te eft le Soleil* Ojî 
^HÀt êu bas^ do'plu- 
fieurs représentations 
de ce Dieu , un (eir- 
fiient'qui embraïïe un 
cîppe^ en formant â 
^entour filu/ieurs re- 



au Bëtmin^Ah'^^U 5^ Jl^^ $ f^ 



a point de doute que* 
ce Reptile ne foitem-H 
plo]ré dansr ces repré*! 
(entatîoas. poardéfi« 
suer ' Pobliqiûté à%: 
PEcUptîque. VojetL 
l^xplîcation des ù^^ 
blès>par l'Abbé ^^4»^ 
nier , 1. 1* p« Ji^^ 
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reliefs 5 comme des efpéces de 
tlanifphères céleftes \ Tout 
annonce évidemment qù*on a 
eu intention de repréfenter les 
révolutions du Sokil , des Pla- 
nètes &des Etoiles fixes, Voicî 
comme en parloit Cfelfe , au 
rapport d'Origène. » On voit , 
» dit*il ^ dans la doârine def 
» Perfes ,• & dans les Myftères 
* de leur Mithras , le fymbole 
» de deux Périodes céleftes , 
» de celle des Etoiles fixes, de 
D celle des Planètes ôcdu paffa- 
» ge que fait lame par celles? 
/» ci K Nous devons donc re* 
garder toutes ces repréfenta- 
tions comme d^ refles de Tan» 
cienne écriture hyéroglyphî- 
que. 

Entre plufieurs de ces repréfen- 
tatîpns de Mithras, il y en a une 
fur-tout qui eft fort compofée* 

* a Banniêr , ExpHcat, des Fables » N |« p« 
^ b Orlgen. contra Celfiiir* 1. 6* p, ipo. 
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Je n'entreprendrai point d'en 
donner la delcription. Je ne 
parlerai que du couronnement 
de ce bas relief. Il eu des plus 
finguliers. C eft une fuite de fr 
gures fur la même ligne dont la 
première eft un foleil rayonnant 
avec des ailes , & monté fur un 
char tiré par quatre chevaux 
qui paroilTent fort agités , & re- 
gardent les quatre parties du 
monde« Près du char eft un hom- 
me nud , qu'un ferpent ento/r< 
tille de quatre plis , depuis les 
pieds jufqo'à la^ tête. On voit 
après trois autels flamboyants ^ 
& entre ces autels y trois granr 
des phioles quarrées ^ puis un 
autre homme nud entortillé 
comme le premier , d un fer- 
pent. On trouve enfuite quatre 
autels avec autant de phioles. 
La Lune fur fon char, traînée 
par deux chevaux qui paroîffent 
extrêmement fatigués , termine 
ces figures* La feule infpedion 



^ ce monument annonce qu'eik 
a voulu y décrire le cours des» 
Aftfe». On voit que les fpka^ 
les quFréfuhent de la combinai^ 
Ion du mouvement dîuine . du 
Soleil 9 avec fen mouvement 
^e déclinaifon ^ font défignées 
fous Temblême de ces deux fi* 
gures entortillées de ferpents K 
L'emplm que plufieurs au^ 
très Nations ont fait de ce fym*- 
bole eft atteÔé par quantité de 
monuments , d'une manière fi 
pofitive , qu'il ne peut refter fur 
ce fujet aucun doute ^. Entre: 
tin grand nombre dont on poup- 
f oit Élire ufage, iÉn'y eiï a point 
de plus frappant ^ qu'un tron*^ 
^on dé fiatue trouvé à Ârks en 
Tannée i5p8. Le corps de cette 
figure eft entortillé d*uni fer- 
pent qui fait quatre tours , quoi- 
iqu'il n en paroiffe quç trois iiir 

z BatmitTy esq^UcaU dès lubies ^t^ • £# l^Jj^ 
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le devant. Les efpaces formé» 
par les contours <to ferpent font 
o^ccupés par Jes fîgncs^ du Zo- 
diaque ( ï )• Il n eft pas douteux 
gû'oi^ Toutu repréfenter par 
cet emblème le paflage du Sor 
leîl par les douze fignes , & fon 
mouvement diurne d'un tropi- 
que à lautre , qui fe fait en ap- 
parence par des lignes fpiralesi 
On retrouve jufques chez Ifes 
Nations^de rAmérîque > leiym» 
boledu ferpent, pourdéfigner 
la révolution des Aôres. Les 
Mexicakis* y. comme ona la vu * ^ 
cxprîmoîent îcury penfées par 
des hiéroglyphes. C eft de cette 
manière que leur (tecle & leur 
année étoîent repréfentés. Une 
icrue peince de pluâeurs eou<^ 
îeur^ eontenoit Tefpace d'un, 
fîeck diftingué par années. Leur 

(îyOn peut TorrFt. r. ve Part. p. 3705:1 
cette figure . & l'ex- Planche %\ 5 . fig^ jv 
«Kcation^u^eirdonne a T. r^Pr^mitre 



if 6. Montfaucon » 
tl^tté. çx£li|ude| 



Part, Liv. II. Ghapw 
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fiecle étok de cinquante - deux 
années folaires. Quatre îndio 
tions^ de 13 ans chacune , for- 
moient la dîvinon de la roue 9. 
& répondoîeht aux quatre points 
de 1 horifon. Un ferpent envi- 
ronnoit cette roue ^ & en marr 
quoit par fes noeuds les quatre 
diviftons ^« 

Il eA donc certain qu'on s'efi: 

, fervi d'hiéroglyphes pour coa* 
fcrver les premières obferva-^ 
tions Aftronomiques. On a vu 
dans la première Partie de cet 
Ouvrage que tous ces myftères 
qu'on a prétendu trouver dans 
les hiéroglyphes , ne font que 
des chimères* Ces fym^oles 
employés par toutes les Na- 
tions n'étoient qu'une efpec* 

. d'écriture très- informe & très- 
défeâueufe. Rien ne répugne à 
croire que ce font ces mêmeaf 

a G^melil a donné cette figure iu fiecle 
4es Mexicains atec Ton explication > Gi>^ 
M'UwdêpU éf €• 5* 
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fymboles ^ qui par la fuite ont 
donné naiffance à quantité d'ex* 
prenions fingulieres , ufitées en 
Afironomie. 

Qui peut encore avoir donné 
lieu à cette perfuafîon intime ^ 
dans laquelle ont été tous les 
anciens Peuples , de qui fubfifte 
encore aujourd'hui chez prêt 
que toutes les Nations de TO- 
rtent ^ même che:^ les Sauvages 
de rÀmérique ^ que les éclip(ès 
de Lune font occafîonnées par 
lin Dragon , qui veut dévoret 
cet Aftre ? La frayeur qu ils 
eni ont les porte à faire le plus 
de bruit qu'ils peuvent pput 
épouvanter; le monftre fit lui 
faire quitter prife. Ne devons» 
nous pas mettre cette opinion 
ridicule au nombre de ces ex* 
prenions Philofopbiques , qui 
mal interprétées par le Peuple, 
ont donné naiffance à quantité 
de feblcs abfurdes ? Ne vient 
droit-elle point de ce qu orlgi« 



\ 
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naîrement , pour défigner le cer-^ 
cle périodique de la Lune ^x>ijs 
fe feroit fcrvi de remblêmc 
d un Dragon , dont la tête étoît 
placée au point où ce cercle 
coupe TEnclyptique ^ parce que 
c'eft toujours à ce nœud ^ ou à 
ion oppofé que fe forment les 
Eciîpfes de Soleil ? Ge qu*on 
vient de voir fur le Serpent em- 
ployé par les Egyptiens & le» 
autres reuples ^ dans leurs hié« 
f oglyphes Aftronomfqucs, m'en* 
gage à propofer cette conjec- 
turer Quand récriture Alphabé- 
tique s'eft introduite chez les 
I^ations policé€s ^ l'ancienne 
manière d^écrire s'eft abolie ; 
maîs^ les: dénominations qa elle 
avoit occa&mnées cmt toujours 
fobftfté , particulièrement à Tê- 
tard de plulîeu^s objets deS' 
îcîencese 

Une dernière réflexion enfin 
tjui nous prouve combien nous 
^mmes peu ea état de jugeiç 



\ 
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aujourd'hui des pratiques origi*- 
naires ^ cctt, qu il n'eft nulle- 
jnent certain que les noms 6c 
ies figures en ufage dans notre 
Ajftronornîe foîent même des 
premiers fiecles de la Grèce* 
Tout nous prouve au contraire 
que les noms & les figures des 
Coniîellations ont varié chez ces 
Peuples. J en ai %endu compte 
dans les volumes précédents^ 

Il ne me refle plus qu'un mot 
à dire fur l'origine des caraftè- 
res Agronomiques par lefquels 
lious défignons à préfent les [î.« 
gnes du Zodiaque* Quelques 
Auteurs veulent que les Egyp* 
tiens en foient les inventeurs» 
Un Critique moderne prétend 
qu'pn y découvre encore au- 
jourd'hui des traces d'origine 
Egyptienne. Ce font, fuivantcet 
Auteur , des veflîges d'hiéro* 
Çlyphes Curiologiques , réduits 
a un caraâtère d'écriture cou- 
rante ^ femblable à celle dea^ 
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Chinois. Cela fe diftingue plur 
particulièrement 9 dit -il , dans 
les marques Agronomiques du 
Bélier ^ du Taureau , des Ge« 
meaux ^ de la Balance & du 
Verfeau ». 

Je ne regarde point cette ob- 
fervation comme une preuve 
convaincante qu'on doive rap- 
porter à l'Egypte y Tinflitution 
des caraôères Agronomiques 
du Zodiaque. Premièrement , 
il y a des Auteurs qui attribuent 
cette invention également aux 
Chaldéens & aux Egyptiens K 
En fécond lieu les fymboies AC- 
tronomiques , par lefquels nous 
défignons aujourd'hui les Ge* 
meaux & la Balance , ne vien- 
tient fôrement pas de ces der* 
niers. On a vu que ces Peuples 
ne connoiflbient point Caftor & 

t EfTaifiurlesHiéreglypbesdes Egyptiens » 

b' Hygîn. ëpmd Kirchcr, CEdip. JEgypu 
U %• ClaiL 7, c. 6.p« 1^6. 
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BôUux j que les Grecs ont mît 
pour le troîfieme figue de leur 
Zodiaque. La même réflexion 
a lieu par rapport au caraâère 
Afironomîquedela Balance. Lei 
anciens Aftronomes d'Egypte 
«e pouvoient pas çn être le&Au* 
teurs. Dans l'ancienne fphère , 
les fignes de la Vierge & du 
Scorpion fe fuivoient immédia* 
tement. Le* Scorpion occupoît 
à lui feul rétendue des deux fi- 
gnes. S^ ferres ou pinces fiai'» 
ioient le figne , qui dans la fuit« 
a été défigné par la Balance , & 
cet Aftérifnoe n'a été introduit 
dans le Ciel que fous le règne 
d'Augufte ». 

Oi> peut croire ^ il efl vrai , 
^qùc l'Aôrotionwe ayant pris 
Jiaiflance dans l'Orient , c'eft 
aufli de ces Peuples que nous 
eft venue la manière de défigner 
par des caraâèires fymboliques 



• Vojn Sfrvîns , ad Oeorg, 1. 1, v* 
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les Conftellations du Zodiaque; 
Ces caraûères doivent donc 
être regardés comme des reftes 
de rancîem^c écriture hiérogly* 
phique ; maïs c^eft précifémenç 
par cette raîfpn que rorîgîne en 
peut Être attribuée également 
aux Chaldéens & aux Egyp- 
tiens. 

Ces marques au furplus ont 
fouffert beaucoup 'd'altération* 
On reconnok des différences 
confidérables entre les figures, 
dont nous nous fervons aujour- 
d'hui , & celles dont fe fervoient 
les anciens Âûr onomes« (*)• 



(i) On petit voir 
la €gure de ces an^ 
ciens caraôèies AC" 
trQnomi<)uet dans 



W#. p. 103 f , & fiîr; 

M. Nuet les a auffi 
fait graver dans fss. 
remarques (ûr Manb 



Saumai(èyP/itf«£jrfr-|UusyU St p« So. 
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Y. DISSERTATION. 

Sur les noms des Planètes. 

ON DOIT croire que ïes 
hommes aullî - tôt qu'ils 
ont eu connnoifTance des Planè- 
tes , ont fongé à les diftinguer 
chacune par un nom propre. Il 
y a eu beaucoup de variation 
fur ce ûijet parmi les anciens 
Peuples. Il ne feroit pas aîfé de 
rendre raîfon de tous les diffé- 
rents noms qu*on a impofés aux 
Planètes dans l'antiquité. Ceux 
par lefquels nous les déHgnons 
aujourd'hui nous viennent des 
Latins. Ces Peuples ne font ce- 
pendant pas les auteurs de ces 
dénominations. Ils les avoïent 
empruntées des Grecs , & 
avoient apptiqué aux Plai:iéte« 
Tome FL G 
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les noms , qui dans leur langue 
répondoient à ceux dont les 
Grecs fe fervoicnt pour défi- 
gner ces Aftres. Cétoient ceux 
de leurs principales Divinités, 

Mais ces noms ne font pas 
de la première antiquité. Ils 
n'ont pu avoir lieu qu après le 
temps , où les Peuples ayant dé- 
féré à leurs Héros les honneurs 
divins 9 imaginèrent de les plar 
cer dans le Ciel. Ce fot alors 
qu'ils donnèrent aux Planètes 
les noms des principales Divi- 
nités qu'ils adoroient , & qu'ils 
ies identifièrent avec les objets 
de leur culte. Cet ufàge ^ au 
refte , n*a pu s'introduire que 
quelque temps après la naifTance 
de ces nouvelles Divinités: 
Leur apothéofe y il eu vrai ^ a 
fuivi de près l'inflant de leur 
mort ^ ; mais encore a - tr il fallu 
que ces nouveaux cultes fufient 

a Eflâi fur les Hiéroglyphes des Egyp^j 
|if as > M. p, 3 1 & 8c fiiiv. * 
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établis & reconnus , pour qtj'on 
ait changé les noms prîmitife 
des Planètes* On ne peut ce- 
pendant pas .fuppofèr que les 
Peuples foient demeurés ]u€- 
qu aux temps de ces apothéofes 
fans donner des noms aux Af- 
fres qu'ils avoient obfervés. Le 
contraire d ailleurs eft prouvé 
par THiftoire. Quoique dans la 
fuite des temps ^ on ait fouvenc 
confondu le Soleil avec Apot 
Ion ^ & la Lune avec Diane ^ il 
eft certain que dans l'ancienne 
Mythologie, ces objets étoient 
très - bien diftingués \ Il eft 
donc prouvé qu'on avoit donné 
originairement aux Pknétes 
d'autres noms que ceux des Di- 
vinités par lefquels on les a 
déQgnées dans la fuite. Ce fone 
ces premières dénominations 
qu'il eft à propos de rechercher* 

a Voyezli C/err , not. în Hcfiod. Thcoj; 
^6Z8c iz8=6<f<ifff>r, Bxpilcat. d«< Fa* 

blés ^ €• V p« 140 1 idi ) 1^4 > ^^^ ^ ^^^« 

Gij 
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Tout nous jporte à croire que 
les premiers' Obfervatfeurs défi- 
gnerent les Planètes par des 
noms qui avoient un rapport 
immédiat avec les qualités les 
plus fenfîbles de ces aftres. A 
cet égard ^ ils n avoient fait que 
fuivre i'ufage de ces anciens 
temps. On n ignore pas que dans 
les premiers fiecles , ^chaque 
nom exprimoit la nature & les 

{)ropriétés qu'on attribuoit à 
^objet dénommé. Les noms par 
lefquels le Soleil & la Lune 
font défignés dans les Livres 
Saints^ expriment les qualités 
connues de ces Planètes* Le 
Soleil«y eft appelle Schemès & 
Kammah \ Ces deux noms ont 
un rapport immédiat avec les 
qualités l«s plu$ iènfibjps de cet 
aftre. UutiySçhcmès^ défî^ne fa 
jclarcé ôc fa iplendeur ; l'autre p 

• 

a mt & ^^n Gtnef. G. 37. i* 9* = 
/oK c. 30. f. iSé:=Caniic. Cant. c. 6. f^ 
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exprime fa chaleur & fon afli- 
vite ( I ). La Lune eft nommée 
Labanah , dénomination qui liri 
a été donnée à caufe de fa cou- 
leur a. 

Les Aflyrîens & les Babylo- 
niens nommèrent originaire- 
ment le Soleil ^^ai,ceft-à-dire, 
V Unique ^ ; dénomination fon- 
dée fur ce^u'aucuft des aftres 
ne lui eft comparable en éclat 
& en utilité. Les Phrygiens , 



vient probablement 
de la racine Arabe 
Scbamasb qui fîgnifie 
fpleniuU , cUruit , 
micuitf luire, briller. 
On peut dire encdre 
que ce mot ]ffQ'^ 
Schémas tire fon éty- 
mologie des deux 
mots Hébreux ^li 
O^ Scbsmy ifcb, qui 
fignifient là tft le feu 
ou U chaleur , la lu- 
mière. Alors ce nom 
auroit été donné au 
Soleil i cau(è de (à 
chaleiir,& de ce qu'il 
eft regardé comme 
le foyer de notre 



monde* Le Soleil eft 
auffi appeUé nOPI» 
Kamahy de la racine 
Ç3î3n Kharaam , qui 
(îgnifie avoir de U 
chaleur j être chaude 
Khamah » Ggnifîe aufli 
chaleur» 



*3 



a If aie» c* 24» f» 

Ce mot nJ3/ ^«- 
hanab , vient de la 
racine p^ L^^j»^ 
quifîgnifie blancheur» 

b Macrob. Saturu» 
l» t» c» 11* p« 3it« 
=yojf, de Idoi. 1. ir 
c* 4» p« it5.coKB. 

G».» 
nj 
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peuple très-ancien , radoroîent 
aufli fous le même nom *. C eft 
encore par cette raifon que lès 
Phéniciens appellerent dans le» 
commencements leSoleil BecL 
famcn , nom qui dans leur lan- 
gue (îgnifîoît Seigneur du Ciel K 

Les Phéniciens & les Syriens 
donnèrent à la Lune le nom 
à'Afiarté , Reine des Cieux ^ ^ 
fans doute | parce que cette 
Planète furpafle en grandeur ôc 
en éclat tous les autres aftres 
dont le Ciel brille pendant la 
nuit. Les Affyrîens & les Baby^ 
Ioniens appellerent aulli la Lune 
Aduy \ unique^ y par la même 
raifon qu'ils avoîent nommé le 
Soleil Adad. 

On remarque la même con- 
formité dans les nomsprîmîtift 
par lefquels les Egyptiens défi- 



a Htfyciim\fn vo- 
le Al'cei^^ 
- b Sancbomaton d^d 



c V9jf. et Idol. p» 
i5i«col. B. 
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gnerent les Planètes. J'ai dit 
illeurs ^ que celles dont l'éclat 
^jft le plus frappant ont été les 
premières qu'on aura recon* 
nues. Cette qualité fuggéra 
fans doute aux hommes les 
noms qu'us donnèrent originai* 
rement aux aAres. On avoic 
donné en Egypte à Vénus un 
nom que les Grecs ont rendu 
dans leur langue par celui de 
Calliflê , très^bcllc , ou pour 
mieux dire la plus belle a. En eP-^ 
fet , il n'y a point de Planète 
qui égale Vénus en éclat & en 
beauté ( 0. A l'égard de Mars, 
les Egyptiens le défignoient par 
'un mot qui dans leur langue fi- 
gnîfioit embrafé , dénomination 
qui répond très-bien à la cou- 
leur de cette Planète, Mercure 



a Mctneto in Chron* 
Pafchale ^ p. 4^ & 
47»=/»^ Firmic, 1 

(i)C*(Bfl pAr cette 
niCon qye dans plu tpt 4i# 



fieurs Provinces ofi 
n^appelle pas Venu» 
autrement que la Bel- 
le Etoile* Voyez U 
Clerc* nouta Hcfîod« 
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avoît reçu chez eux le nom d'i?- 
tincelanty dénomination qui con- 
vient parfaitement bien à cet 
aflre. A Tégard de Jupiter , ils 
Tayoîent appelle dun mot qui 
veut dire Eclatant^. 

Il n'eft pas auffi facile de ren- 
dre raifon du premier nom de 
Saturne* Les Grecs avoîent tra- 
duit le nom que cette Planète 
^voit reçu originairement des 
Egyptiens , par celui de Phai-- 
non y qui dans leur langue fignî- 
iîe himimux , apparent ^. Il faut 
avouer que cette qualification 
ne paroît gueres convenir à cet 
aftre qui a peu d'éclat : A moins 
qu'on ne veuille dire que ce 
mot pouvoit être fufceptible 
de quelque autre interprétation 



a JuLFirmîc.h i* 
C« 1. = Manttm , 
hco cit. \ 

Les Grecs avoient 
rendu dansleurlangue 
^ar ceux de ThjpUiç , 
pu ïlvpà^ns StU/3w 



& ^AiTm, J'en ai 
donné la tiaduâlea 
dans le texte. 

b /«/, Firmic^ locîs 
cit. =:,Acb$U. Tat^ 
Ifag. c. I7, xnît. 



N 
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iur laquelle nous ne pouvons 
cependant rien décider (0 

Le^ Grecs en uferent de la 
même manière que les autres 
peuples , à L'égard des nom% 
qu'ils donnèrent aux Planètes 
dans, les premiers temps. Pour 
défigner le Soleil ^ ils emprun- 
tèrent de la langue Phénicienne 
le mot Hélojo ( * ), qui fignifie 
haut , d'où ils firent en le rame- 
nant à l'analogie de leur langue ^ 
Hdios ( 5 ). Cette propriété d'ê^ 
tre extrêmement élevés au-def- 



(i) Rlcciol! AI- 
maçefi* !• 17. c. i. 
croit que Saturne 
avoit été appelle 
^«iW>c'efi-i-dire , 
proprement ##/»> qui 
Je mùntte » parce que 
de toutes lesPianétes, 
c'efi celle do^t les 
conjonôions avec le 
ibleîl durent témoins. 
Saturne Ce trouve dé- 

5 âgé promptement 
es rajronsdecetadre 
à cau(e de la lenteur 
de foa mouvement 



propre. Au lieu que 
Mars , par exemple , 
dont le mouvemenc 
approche beaucoup 
plus de celui du So- 
leil , fuit cet adre 
pendant un temps a(^ 
kz con£dérable> im* 
médiatement après 
leur conjonâioh ; 
c'eftpar cette railôn 
que Mars ne fort pas 
n-t6t des rayons du 
Soleii» 

(;) H'Awç. 

Gv 
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fus de la terre eft eonmiune i 
tous les aôres ^ mais comme de 
tous les corps céleftes , le Sov 
Icîl eft le plus frappant ,. il n^eft 
paa Êjtprenant qu'on la lui wd 
appliquée préfécablçment à toua 
les. autres K 

Les Grecs cfonnerent paceîS- 
fement à la Lune le nom: de 5e- 
Lé/lé X nom: qui vient d'un, autre 
mor Phénicien y lequel fîgnîfie 

S^U^ ^^ ^^ ( )• ^^ nomï ^'^P"* 
clique fi. naturellement à la Lu* 

ne y qail feroit ridicule de vou» 
loir éclaircip ka raatifs^ d'uni 
choLxL dont les^ raifons £3nt (L fâr^ 
ciles à. découvrir», 

A l'égard des autres Flanétesy» 
otk voit par les. Auteurs les. 
pîus^ anciens^ qu'elles pottoîent 
erîginairemenfe chez: ces Peu- 
ples, les mêmesdénominations^ 
^e chez, les Egyptiens^ K CeÛL 






jcit. 

" b Ht>inère défignos: 
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irrte preuve que le^ Grecs les 
avoîent reçues de TEgypte , 
aït^ que les premiers éléments 
de r Aftronomie. Us firent feu»- 
lement quelques changements à 
ces noms ^ pour les accommo- 
der au génie de leur langue {^)^ 



Vernis- par 1-épîthé^ 

H t%M V. )i8. == 

Voyei auffi Plat. în 
Fpînomiyprroi i.== 
jÊrifi. de Mundo , U 
%» p 6<yim 

^ eft vtaî qu'on 
doute que ces deux 
Traités fbîent d» Pla- 
ton 8c d'Arliioie ; 
mais qpaels qu'en pui(^ 
ântêtre les Auteurs, 
ils font certainement 
ffès-anciens» 

Sratoftène €• 43; 
& ferr du même ter- 
sne* Le texte dis cet 
Auteur , tel ^e nous 
Vavcms dans les* im- 
primés ^eft très-cof- 
rompu enf cet^ en- 
Jroir.. 

^)) L? Auteur de 



:a(Iez clairement > pr 

î Ce que Platon dît 
înGratylI. p# zSt.fur 
;rétymologte (^ mot 
irv/x, qui en Grec tf- 
gnifie /e/(«r, en eft 
I encore une preuve;* 
Pbton oonvient ^ue^ 
lesGrecsayoient em- 
prunta ce •mot des^ 
barbares. Il eft clair 
que 'jfvpiuç y noip 
primitif de la piaKéte 
de Mars ^ vient de* 
«TTup ^ Saittuaife" pré^ 
tend quece mot eSpu-^ 
remçnt Egyptien, d^ 
ann» Climaà. p» S 9 60 
H paroit ensorf 
que (j^kivcsf eOt un- 
mot Oriental <^i 
vient de rHébreui 
i^9 Thmaht t^a^ 



WE^inomi» \fijBfSxiSo»\jH0ylfn€te. Geii'è(^ 
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Les Chinois paroifTent avoir 
été les feuls d entre les nations 
policées qui ayent donné aux 
Planètes des noms dont il feroit 
difficile de pénétrer les motife. 
Ils comptent cinq éléments ^ la 
Ttrrt ,1e F tu , ^Eau , i^Bois , 
& les Métaux. Les Chinois fe 
font fervis de ces noms pour 
défîgner les cinq Planètes , au- 
tres que le Soleil & la Lune« 
Ils ont appliqué la terre à Sz^ 
turne , le oois à Jupiter , le feu 
à Mars , le métal à Vénus ^ 6c 
Teau à Mercure \ 

Mais remarquons en même 



pas même une fimple 
conjeAure. Nous ve- 
nofts de voir que c*é- 
toit le nom primitif 
de Saturne chez les 
Egyptiens* Vaiens dit 
aum que 1^ Babylo- 
niens nommoient la 
Planète de Saturne « 
Tbaitton, SalmaH loc^ 
Jhfrà cit. 

Sur le Hirplus de 



<ces étymologies) onlp.ïaj 



peut confultef Vof- 
iiu$|deIdohUi.c« ii^ 
& 3 !•;&€•& lesré* 
flexions critiques (ur 
THiâoire des anciens 
Peuples par M» Four« 
mont|t« i«K 2«c«7« 
5cfuiy« 

a Hartinh Hifi* de 
laXhlnet h i« p»n 

Relig, Veter* Pf r£if« 



• 
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temps que Vénus porte encore 
chez les Chinois un autre nom 
que celui que je viens d'indiquer» 
Ils l'appellent aufli Tai^pe ^ qui 
veut dire la bien blanche « • Cet- 
te dénomination nous prouve 
deux chofes. La première ^ que 
les Chinois ^ comme toutes les 
autre nations ^ ont défigné cette 
Planète par un nom analogue 
à fa qualité la plus apparente. 
La féconde , que cette dénomi* 
nation 5 eft fans contredit ^ la 
dénomination primitive que 
iVénus aura reçue chez ces peu* 
pies. Suivant toutes les appa- 
rences , cette Planète eft la pre- 
mière qui aura fixé leur atten- 
tion. En conféquence^ ils lui 
auront donné un nom fîmple , 
& tiré de la qualité qui les avoit 
le plus frappés. Ce n'aura été 
que ^ par la fuite ^ & quand les 
Chinois auront découvert les 
«quatre autre Planètes p qu ils 

a Jî^it» loco cit. 



r 



auront cherché nrre dénomînar 
tîan qui put être commune à 
ces cinq aflres/Ceft alors pro^ 
bablemcnt qae ces peuples au?- 
ront changé Fancîen nom qu'ils^ 
avoîent donné à Vénus (')r 

La pratique des Nations fzu-^ 
▼âges & barbares achèvera de 
€X)nfîrmer ce que je vîenis de 
dire fur rorigine des noms prt* 
icitîfs- donnés aux Planètes. 

Les Peuples fauvages de TA* 
mérrque, comme on Ta dé/ai 
▼u» ailleurs ^ ne connoîflenc 
qji' un très-petit nombre d'étoii* 
tes. Ils ont imaginé cependant 
de leur donner des noms. Ces* 
débommations , par rapport aux 
PlcUiétes y ont une conformité 



' (i). CeftàM, de. 
Giiignes , de l'Aca- 
démie Royale deslnf 
criptions , Prpfeffeur 
Jloyal & Interprète 
du^ Roi pour le Chi* 
noîs , que je fuis-re- 
deyable de tout ce 



que j'àî dît dans ht 
Dîffertation précé*- 
dente & éàt\^ celle-- 
ci , Car les-dénoïBinaw 
tions €hinoi(e» dest 
Condellatiofi» ^ 4S^ 
Planètes^ 



parfaite avec celles qar cesî air 
trea avofent reçues dans lès^ j^rer 
œiers temps chez le^PeupIesde 
nx>tre continent. Les noma qwer 
lies làuvages de 1; Amérique fep- 
taentrionale cfomrent au^ Soleil 
& à k: Lune font: relatîfe aux: 
^alités extérieures & fenfibfes: 
^e ces aftrfô^ Ils nomment le 
SohilOuentekka:ilpanùlejour^.- 
Bs appellent la Lune jj?/b/i-- 
mkke^ : eUe pont la nuit ^^ Vé^ 
nus n'apas échappé à lem^s. re^ 
ffardSw Le nom qu*îk donnent: 
a cette Planète la caradérife 
parfaitement.- lis la nomment te: 
OiicntanhaonitJia.:. clic annonce^ 
li/aur^... . . 

»♦ Moeurs dësSau> Ëfémînîh*cKezccspcii*- 

t b Ibîd; 

X c Moeurs des Sau* 
l vages,t 1. p. 19^* 
î Le Mo(<a la même* 



^ges,t. I. pi 135. 
Jîai traduit Orten 
u\ka:ilpQrtf le jour ^ 
pott^e m'accohimôder 
au génîe de notre 
Ungue;,car à» la let- 
tre il^ feudroit dire : 
^le fott9 le jour r le 
Soleil étant du gçure 



;(îgnifïcation queE^tr— 
ip^ç chez lés Grecs ». 
ISc Lucifer ^.che^ les» 
U^atins*. 
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Il ne paroît pas que les Péru- 
viens , quoîqu'affez inftruits ea 
Aftronomîe , euffent fait une 

;rande attention aux Planètes. 

f'en juge ainfi fur ce qu'ils ne 
les diftinguoient point par des 
noms particuliers. Néanmoins 
Téclat de Vénus les avoit frap^ 
pés. Les Péruviens avoient cher- 
ché un mot propre à défîgner 
cette Planète, Le nom qu'ils 
lui avoient donné étoit , comme 
ceux de tous les anciens Peu- 

Ïiles, pris de fa qualité principale* 
IsYappcWolent Thacay chtver 
lut 2 , fans doute à caufe des 
rayons dont elle paroît toujours 
environnée. 

Mais , comme je l'ai' déjà dit, 
les nations de^ TOrient & de 
^'Europe , ne s'en font pas te» 
nues conftamment aux dénomi- 
nations primitives. Les peuples 
})leins de reconnoiflance pour 
es grands hommes qui le* 

a Hifl, des^ Incas^ ti z. p. 3^* 
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avoient comblés de bienfaits , 
leur déférèrent les honneurs 
Divins. On fongea alors à les 
placer dans le Ciel, On ne trou- 
va pmnt de féjour plus conve- 
nable pour ces nouveaux hôtes, 
que les Planètes. De - là ces 
noms de certains Dieux, tels 
qu'Ofiris ; Mercure , Saturne , 
Jupiter, Thuras, Vénus, &c. 
qu^n a donnés aux Planètes 
chez plufieurs nations. Mais 
nous voyons en même temps 
que, ces nouveaux nonis n*a- 
voient pas aboli la mémoire des 
dénominations primitives. Ces 
premiers veftiges de l'antiquité 
ont fubfifté chez les Egyptiens 
& chez les Grecs, long -temps 
après les fiécles où ces peuples 
s (étant avifés de placer dans le 
Ciel les atnes de l^urs Héros,; 
avoient ea conféquence donné 
leurs noms aux Planètes ». 



a Tint, de Placît. 
Philofoph.l. X. c. 1 5.1 i/**« <?• iTt^G""»»» 
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Quant aux caraûères par lefc 
quels les Aftronomes défignent 
aujourd'hui les Planètes , plu- 
fieurs Auteurs penfent qu'ils 
font fort anciens. Ils s'îmagif 
nent même y reconnoître des 
traces des uiàges pratiqués dans 
les fiécles les plus reculés ( i ). 

Je crois qu'on peut rappor- 

(igne la fautx du T«ms 



€• X» apud PetaV. 
Uranol. p. 4. = Hjr 
gin* Aâronom* 1. 4. 
c.î5,&fufv.=C/fo 
medgs Meteor, 1. i. 
p. i6. = Cenforin, 
deDieNat.c.i3. 

(i) Scalîger dans 
fes notes Hir Manî- 
lius , dit que la preu- 
re que les caradères 
agronomiques dont 
nous nous ftrvons 
pour les Planètes font 
tfune très- grande 
antiquité , c'efi qu'on 
trouve CCS mêmes ca- 
laôères gravés fur 
placeurs pierres & 



qui moiflbnne toutes 
chofcs. ^ 

Celui de Jupît^ 

Tfi la première let- 
tre du nom de ce 
Dieu, en Grec avec 
une iriterfeâion. 

Celui de Mars ^ 
une âeche avec un 
bouclier» 

Celui de Vénus? 
un miroir avec foti 
manche» 

Celui de Mercure 
2 le caducée, 

Ceft auffi l'bpî- 
nion de Rîccloli ^ 



bagues très- ancien. tAlmageft. 1.7. c. r. 

■es. Il croit que le ca \. Ce raîfonnement 

radère agronomique -prouveroit tout ai» 

p de S4tiicne> dé-lglusjjue ces caïaâè:^ 



D ÏSSERTATION.. I^) 

ter rinventîon de ces caradères 
aux peuples de TOrient, & que 
ce font des relies de la première 
mianiere d'écrire en hyérogly^ 
phes« Les Grecs de qui nous te^ 
nons cette pratique abrégée de 
défigner les aftres ,Favoientvrai* 
femblablement reçue des na- 
tions Orientales ; mais il y a 
tout lieu de croire qiie la for- , 
jhe particulière de chaque car 
raâère efTuya de grands chan^* 
gements^relativement aux temps 
& aux lieux où Tcm en fît ufage» 
Il eft certain qu'on n'avoit pas 
donné originairement aux Pla-* 
nétes , les noms des Dieux par 
kfquek on les a éniuite délîr 
gnées. Il efl également prouvé 
que les anciens Peuples ne fe 
font point accordés fur le nom 
des Divinités qu'ils ont attribuié 



le» nous viennent des 
Grecs; mais it? ne 
ibnt certaincmem pas 
ëe la première anti- 
fûté» lis fr'oAt pu 



avoir Keiique dtpvS» 
le tcii ps où on » aitrl» 
bué les spms les Dl« 
vinitéâ auxflaAétest 



L 
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à ces aflres^ Les caraâères af^ 
tronomiques ont dû par confé* 
quent varier fuîvant les diflFéren- 
tes dénominations* Les attributs 
des uns ne pouvant pasxonvenir 
à ceux des autres. 

Il faut encore convenir que 
les caraâères dont nous nous 
fervons à préfent font aflez dif- 
férents de ceux qu'on trouve 
dans les écrits des Anciens. Il 
fuffit d'en faire la comparaifoû 
pour s'en convaincre {^). Je le- 



a Vçyez Àcbil.Tat. 
Ifag.c. 1 7.:=zMacfùh. 
Saturn, 1» i • c* 1 1 • p, 
503. !• 3. c« II* p. 
41 z,=:HeroJ, l.i* n. 
jj^,=zDiodA. i.p. 
1 43 .-^-4r//?deMundo. 
c«i»p. <5oi.= pImm 
delfide&Ofiride.== 
Scboliafl» Apollon, ad 
1. 3.V. 1^7 6^=.? Un. 
!•!. c. 8.p. 7$ Bijé. 
ApnUims de Mundo. 



mâMundl apud Plat; 
p. ifPi^:=sAugiifiifg^ 
de dviu Deû 1« 7« c« 
ij.=:rojff:deIdol.U 

31 & 33. = p/i«u 
Exercit. p* 1235 & 
1136. 

En comparant les 
différents paflàges de 
ces Auteurs» on Verra 
combien les anciens 
Peuples ont varié ftc 



p. 169. =:Hygin. Af- les noms des Dinnî- 
tron. !• i.c. 42.. p.ltésqa'ils attrîbuoîcnt 

aux Planètes. 

(i) Voyez les fi- 
gures des anciens ca^^ 



41 6, =x= Cbron^Paf- 
tkah^ p. 37. D, = 
yïm^ L9çrus de Ani- 
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rois donc aflez porté à regarder 
les Arabes comme les auteurs 
de ces changements ^ & à croire 
que nous avons reçu de ces Peu- 
ples la forme des caraâèreç as- 
tronomiques ^ dont nous faifons 
préfentement uiage^ Cette conr 
)e£lure eft fondée fur ce que 
nous défignons les Planètes en 
Agronomie 9 & les métaux en 
Chymie par les mêmes carac- 
tères. Or 9 tout le monde con- 
vient que la Chymie nous eil 
venue deâ Arabes. Il y a tout 
lieu de croire que leur ayant 
aulli obligation du renouvelle* 
ment de TAflronomie ^ nou? 
avons reçu de ces Peuples le» 
' fighès dont ils fe fervoient pour 
1 une & pour l'autre fciençe. 

L'ufà^e de faire répondre 
chaque )Our de la femaine à une 
planète eft très - ancien, Héro* 

r 

jraâères rapportas par : fie dans les remaraues 
Sa^mai^e^Plin^Exer-JdeM.Huet fur Mar^ 
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dote & d autres Ecrivains attrî-: 
buent aux Egyptiens Forigine 
de cette coutume «• Il y en a 
cependant qui la rapportent 
aux Chaldéens , à Zoroaftre & 
à Hyftape ^. Quoiqu^il en foit , 
il eft très-probable que cet ufage 
aura pris naiflance en Orient, 
On fçaît que de temps immémo- 
rial les Nations Orientales fe 
font fervi de femaines cornpo- 
fées de fept jours ^. Sans doute 
que chaque jour de la femaine 
avoît reçu le nom de la Planè- 
te 5 (bus la dénomination de la- 
quelle les anciens étoient per- 
fuadés qu'il étoit. Il eft vrai 
qu'il n'y a nul rapport entre Tor- 
dre que les Planètes fuivent 
dans la femaine ^ 6c leur arran- 
gement dans le Ciel. Plutarque 
rendoit raifon de ce déplace-: 



a JUroJ» 1. !• ti. 

9t.=Dion.CaffiMS y 
HoiD. Hifl. U 17. p. 
41. edit. 15^1. 
b Sâlmaf. de Ati.i 



Cilmaâ. p. $9$ èi 

c Voyez Tom. Il, 
première Part, p; Sj 
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ment. Son ouvrage eft perdu; 
Il n*en refte que le titre. Je ne 
itl'arrêteral point à expliquer 
les motifs qu'en allèguent le« 
Aftrologues, motifs fondés fur 
le pouvoir qu'ils attribuent à 
chaque Planète fur chaq je heu- 
re du jour , en commençant à 
celle de midi. Il fuffit d'annon# 
cer de pareilles explications 
^our en Êdre fentir tout le 
ridicule. 




itf» 



VI. DISSERTATION. 

Suri? évaluation des Monnaies & 
(Us Mefures Grecques. 

J* A I EU fouvent occafîon ^ 
dans le cours de l'ouvrage 
que je préfente au Public , de 
parler des Monnoîes & des 
Mefures antiques. Comme c'eft 
aux Grecs que nous fommes 
redevables de la plupart des 
connoinances qui nous reûent 
fur l'antiquité profane , e'eft 
prefque toujours auffi aux Mon- 
noies & aux Mefures grecques 
qu'il faut rapporter celles des 
anciens peuples. J'ai donc cru 
devoir donner une évaluation 
de ces Monnoies & de ces Me- 
fures, qui jufiifîât la proportion 
que 
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<|ue j'ai établie entre elles & lei 
nôtres. P*aîlJeurs , en conful- 
tant cette efpéce de tafole , on 
fera en état de faire foi - même 
aîfément les rédudions que je 
pGurrois avoir omifes. 

Il neft peut - ètrt point 'de 
matière qui ait autant exerce 
les critiques que la dénomina* 
tion des Monnoies &<ies Me* 
fures anciennes. Il n'en eft peut* 
être point cependant , qui foit 
enveloppée d'auffi épaiffes té- 
nèbres. Je fuis bien éloigné de 
me flatter d'y répandre quelques 
lumières. Je me propofe feule- 
ment de dire ce qui m'a paru 
de plus vraifemblable fur un ob^ 
jet fi incertain y fans prétendre ^ 
en aucune manière ^ donner 
une excluHon abfolue aux éva- 
luations qui ont déjà été imagi- 
nées 5 & auxquelles je nai point 
cru devoir m arrêter. 




Tome VI. H 
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CHAPITRE . PREMIER. 

J?es MpnnoUs Grecques,, 

LA VALEUR des Monnoîe» 
dépend , comme on le 
fçaît , de leur titre & de \leur 
poids» Il fe trouve encore au- 
jourd'hui dans les cabinets des 
Antiquaires beaucoup de Mon- 
noies grecques en général, 6c en 
particu4i6r des Monnoies attî- 
ques. Ces dernières font celles 
dont il eft fait mention le plus 
fréquemment dans les anciens 
Auteu!^ , &, auxquelles, pour 
l'ordinnire , ils ont rapporté 
toutes les autres. Nous fuivrons 
leur exemple , & nous pren- 
drons pour pièces de compa- 
raîfon les Monnoies attiques. 
Otï ea a -mis plufieurs à Teflaî ^ 
& on s'eft affuré , par dîverfes * 
expériences réitérées , que Tor 
& Tangent employés par iw 



fa 
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Monétaires d^Athènes étoîent , 
à une très - légère différence 
es , au même titre que l'or & 
'argent de nos Monnoîes. Ce 
Élit eft donc bien confiant, & 
Ton a fur cet article tous lea 
'éclairciffements que Ton peut 
délirer. 

Mais il s'en faut de beaucoup 
<]u'il foit aufli facile de détermi- 
îier.quel étoit le poids fixe fie 
précis de ces Monnoîes. Pref- 
que toutes celles qui "nous ret 
tent aujourd'hui ont été plus ou 
moins altérées par Tufage que 
depuis tant de fiecles on en a 
fait , ou par le laps de temps. Il 
eft en quelque forte morale- 
ment impoflible de trouver 
deux drachmes attiques , par 
exemple , qui pefent précifé- 
ment Tune autant que Tautre; 
* Il a donc fallu avoir recours à 
quelque autre expédient pour 
s'aiTurer du poids des Monnoîes 
antiqiies. De tous ceux que. Ion 

Hij 



a imaginés , le plu? philofophî'» 
que fans contredit eft cejui dont 
Gaflendi fit ufage vers le mi- 
lieu du .dernier fiecle. L*idée 
lui en avoit été fuggérée pap 
le célèbre M» de Peirefc , à qui 
rien de tput ce qui peut çontrif» 
buer à l'avancement des conr 
noifïances humaines n'échap- 
poir y & qui n'épargnoît , à ceç 
égard , aucune dépenfe. 

On voit à Rome , au Palaî$ 
Farnèfe , un Congé antique par- 
faitement bien confervé, Le 
Congé étoit chez les Romains 
une mçfure de liquides qui de- 
voît contenir dix livres romaines 
de vin 3. Celui dont nous par- 
lons eft d'autant plus précieux^ 
qu'il paroît , par Tinfcription 
dont il eft chargé , que ce vafç 
avoît été dépofé au Capitole, 
fous le règne de Vefpafien^ 
pour fervir d'étalon de cette es- 
pèce de mefure. M, de Peirefa 

a C'^ngius vint decem pondo Jtet* 
Feâus voce \ Publica pondéra* p* 402» 
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en fit faire un modèle qu'on euç 
foin de vérifier exactement fur 
i original. Ceft avec ce modèle , 
qui n^arriva en France qu'après 
la more de M. de Peirefc , que 
GafTendi fit l'expérience , dont 
je vais parler. 

Il remplit d'éau de puits , qu'il 
pefa très-fcrupuleufement, ce 
Congé , & trouva qu'il en con- 
tenoit fix livres quins^e onces fix 
gros, poids de Paris. Gaflèndi, 
d'après cette expérience , con- 
clut queFanciennc livre romaine 
valoit la dixième partie de ce 
poids ^ c'eft-à-dire , onze onces 
un gros 28 * grains , & que par 
conféquent Fonce romaine , qui 
en étoit la douzième partie ^ , 
yaloit fept gros 3 2 ? grains ^. 
' -On fçait que la drachme , qui 
étoit une Monnoie d'argent, pe- 
fôit la huitième partie oe l'once 

a Vucia • • . . 

• • m in libri pars tft qtta menfis i» atruo» 

Fanius in carminé de ponderibu^Sc men(ur« 

h Vide Gii/pr»</.in vitaPeîreskii, l. t.p.zj» 

TT ••• 
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fomaîne 2. L^on connoît le rapr^ 
port des autres Monnoies atti- 
ques à la drachme , ainfi la dé- 
termination de Tancienne livre 
romaine emporte celle du poids^ 
des Monnoies grecques. Maî$i 
cette détermination, telle qu'el- 
le a été faite par Gaflendi ^ ne: 
paroît devoir être admife qu'au- 
tant qu'on n'auroît rien de plur 
précisée déplus exadfurl'ob* 
jet dont il eft ici queftion.. Eller 
fuppofe en eiSfet que la pefan- 
teur de l'eau de puits , dont ce 
philofophe s'eft fervîjiour con*- 
jçioître la capacité du Gonge Far** 
ièfe^ eft égale à celle du vin^ 
luppofition démontrée fauflepac 
^expérience qui nous apprend 
quele vîn eft toujours plus léger 
^ue l'eau y & fur-tout que Teai^ 

Jb voce Apux/j^. 

Dracbma, oQo l/ttinam UMcimn jtuiuni^ 
Hyeronîm.. in cap, 4. Ezech. 

VnciajSidraebmis his fMStHM^ 
FaQÎus,, loco'cii*. 
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et puits j qui de toutes les eaux 
douées eft la plu» péfante. Ajou- 
tons qoe le modèle du Congé 
Farnèfe dont Gatffendîfît ufage, 
pouvoit bien n'être pas préci- 
iëment de la même capacité que? 
le vafè original» 

' Ce furent ces ccnfidérâtion» 
qui fkis doute engagèrent cians^ 
k fuite M, Auzout, de TAca- 
demie des Sciences , lors d^u» 
Toyage qu'il fît à Rome fur la 
fin du fiécle dernier , à répéter 
l'expérience de Gafîendi fur le 
Gohge même du Palais Farnèfer 
Au Ucu d'eau de puits , dont 
Gaffendi s'étoitfervî , M. Au-» 
zout employa de Teau de fon^ 
taine très-légère. Le Congé ori- 
ginal fe trouva , dans cette ex-^ 
périence , contenir fix livres 
douze onces fept gros & ^S 
grains , poids de Paris, d'eau de- 
la fontaine de Trevi ». Je crois 

:a VoytL lefixîeme tome dts anc. Mémt 
dcTAcack des Sekac» . . 

Hiv. 
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{)ouvoir conclure de ce fait que 
'ancienne livre romaine étoit 
de la dixième partie de ce poids ^ 
c'eft-à-dîre , de dix onces fept 
gros douze grains , & Tonce 
précifément de fept gros dix- 
neuf grainSr J'avoue néanmoins 
que largùmenttiré de la diffé- 
rence de gravité fpécifique du 
vin & de Teau , milite prefcpie 
autant contre Texpérience de 
M. Auzout que contre celle de 
Gaffendi^ Le raîfonnement fem* 
bleroit donc devoir nous con- 
duire à évaluer Tonce romaine 
environ à fept gros f^ grains 
feulement {'). Voici néanmoins 
en deux mots les raifons qui me 
déterminent en faveur du parti 
que j*ai cru devoir embraffen 
Le même M. Auzout dont je 

(ï) Getfe déicrmï-fquîrîTuIte descalcols 
nation eft une Cuhe de M. Eiftntchmîdt 
é^ rappart de la pe- dans (on Traité th 
fanteur fpécifique de Fonder.îS Menfur.t^t* 
r^u de rivière icelle $tf Ari$a$QrMi^in'%x 
|}*u vin de Bourgogne, | jt joi* 
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viens de parler y s'afTura que la 
livre romaine moderne étoit de 
dix onces fept gros douze grains ^ 
& Tonce de fept gros dix-neuf 

grains. Il s'enfuit donc que la 
vre & Tonce romaines d au- 
jourd^hui font parfaitement éga- 
les à la livre ôc à Fonce romai« 
lies antiques ^ en fuppofant ^ 
comme nous lavons dit y que 
le Congé romain dût contenir 
précifément dix livres pefant 
d'eau de fontaine. Ce parfait 
rapport entre l'ancienne livre ôc 
la moderne ( rapport qui ne peut 
être Tefiet du hafard ) , femble 
démontrer que la livre romaine 
n^a reçu aucun changement de- 
puis dix-fept fiécles & davan» 
tage , fur-tout sll y a lieu de 
ibupçonner que les anciens Ro- 
mains ignoroient la différence 
de pefanteur qu'il y a entre l'eau 
& le vin , ou qu'au moins^ils n*y 
avoient point d'égard dans l'é- 
talooage de leurs mefures ^ ai 



/ 



ceô ce dont on trouve la preuve^ 
ht pins claire dan» le poenie de 
Fannîus ^ que nous avons^ déjà^ 
cité plufîeurs fois ^.- 

La valeur de Tàncienne once? 
wmzint étant une foiiï bien dé- 
ïenninée ^ & par conféquent le: 
poids de la drachme attîque ( qu£* 
«rc étsoit la huitième partie) Tes- 
tant aufll , on aura facilemenr 
îer poids, des autres Monnoies^ 
grecques , telles quer le talent 5. 
la mine & Tôbole, La drachme: 
en^ effet contenoit fix oboles ,, 
la mine cent drachmes , & le^ 
talent foîxante. mines ^^. l'out:: 

Z' t^^Liitéi ufmemoriftt BeDurnSextarmn- 

^(m^pnros pendîts tatices^feiê iéno-Lfai» 
Uài tatmn ajjefifitfaeilifunf crédita mhis J, 
Mam fue ne€ errantes undis lahentihm amnet^y 
^écfHêrfi pHteh latices ^^ am fonte fertnni ,j 
Mànanti^ pOf fondus haheminm deniqut vintt^ 
ilf$it'cawfiytm Cùlles^u^tr'ueyam ante nsJèrtm^ 
h ' TitAocrroy; -...•. \ Voj^zi-auflS le corn— 



fc^Zrki/ I'. )t'^€'7*v^ mencemem d«- TO* 



^faq(jjum' p* ». 9 S^e 



raîfôn-^de Dlirroflhè- 



Sttid. ^^ê^ XÂi^oinTw^A tus». 
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peut donc fe réduire à un calcul 
âffez court qui donne les valeurs 
fiii vantes.^ 

JLe tp.lent attire pe- «mtcsc oncw. gros, graiw, 

fpît poids de Paris , 8 y o 7 66 
laiâ. mine: •«•••• i* ^ ^ i? h 

La dragrne •••••••••• 6} \ 

l'obolè . 10^ 

D'après ce calcul , en fuppo- 
fant l'argent à cinquante livres 
^urnoîs le marc , 

Le talent at tique Uvres. foU. denierK 

valort, • • /^is6 ) B ' | 

lia mine • • 70 i^ ^ ^ w 

Xa dragme . • • • r 14 » i jf^ 

k'oboie . • . a * 4rrfî 

' Ceft à cet abrégé très - fom- 
maire que je crois devoir bor- 
ner ce que Je me fuis propofé 
dédire fur Tévaluatiori des Mon- 
naies Grecques , & fur le rap- 
port qu'elles peuvent avoir avea 
m nôtres» Paflbns aux mefuresi 
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C H A P I T R E IL 

Des. Mefurcs Grecques ^ 

IL E s T an- moins aufli dîfii^ 
cile- de déterminer exade- 
ment la. valeur des Mefure« 
Grecques , que celle des Mon- 
noies. Le Stade , par exemple ^ 
étolt chez les Grecs une mefu- 
re itinéraire, dont i\ eft parlé à 
chaque inflant dans les Âateui^ 
âmciéns.. Mais ils ne s'accordent, 
en aucune fa<^on fbr la déter*^ 
mination de cette Mefure.. Oa 
voit 5 en effet , que la longueur 
du ftade a très-fort varié fui* 
%rant les temps & les lieux. Il n'y 
^voit pas plus d uniformité chez^ 
les anciens , par rapport à cette, 
ihefure , qu'il îi'y en a aujour» 
d hui parmi noi^ fur la longueur 
de noslteuea> 6c en général fur 
celle de toutealesMe&re&itî^ 
néralres q.ui font aâuellemen^^ 
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«I ufage dans FEurope.. Mai» 
comme il y a chez, nous une 
lieue moyenne^ à laquelle oa 
e(t convenu de rapporter toute» 
les Mefures du même nom^ de 
même^ il y avoît chez les Grecs 
un ftade commun & mitoyen à 
ht détermination duquel je croi» 
devoir me borner icL 

Le Aadè ordinaire 6c le plus 
universellement adopté , conte» 
noit fix centsjpieds Grecs ^. Le 
plèthre, autre efpéce de Me^r 
fure , faiibit la fîxiéme partie dit 
ilade ^. L'arure étoit la moitié 
du pléthre ^. Uorgîe valoit Rx 
pieds <^ , & la coudée enfin étoit 
d*un pied & demi *. On fçait que 
le pied grec furpafîbit le pied 

t Tî çéiPiùf ^X^^flifTêÇ*. 

ttiS'ttS X' ^uid. in vo I d Atx«i/a<pial^i^**«i. 



ce StccI'iok, U 3* P* I ofYu<Sy. .... fît» x'^**^ 
b Ex«i tÎ -rAfi^^ 11.41 
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itomauv der la vingt- quatrièmes^ 
partie de ce dernier». I^ déter-- 
minatîon des Mefures Grecques' 
eflr par conféquent aufll intime- 
ment liéeàceliedupiedfGinainy 
que la fixation des Monnoie»* 
atciquea Tefl à celle de la livrer 
lomaîne.' • 

. Deux Auteurs anciens nou* 
apprennent que Tamphore ro« 
maine', efpéce de mefure des- 
Kquides y^ puifqu'elle contenoit 
huit congés , avoit précifément 
my pied cube romain ^^ Ueau^ 

a StaJium ctntum ^p'ied romain le rap*- 
v^tuîiqtéifiéfii^ nof" ; port de 15 à i4. 
fros efficit paffus , h9C b Quadrantul VO'- 
eêfedes £ext€ntos vi- cabantantiqui ampho- 
gi^fi qninque^ Piin. j ram , qund vms pedis 
1^2. fèd 2 .. p. S6, quadraii o3o ^ qUA"- 
• Orle (lade qui, (è- draginta cepit fextam- 
Ion qu'on vient de Je ~ ^ 



l^oir , étoît précifc- 
itlfent de 6co pieds 
gVecs,ne poliroitva- 



rhs, Fefim z;«<v Qua* 

drantaî; 
Qu.%dranlUl vim oc- 
^ _ togintapondojsety conr 

Joir 5if pieds m- gins vwidecem ^pon^ 
tnains , qu'antantque d'Jiet. Idem 9 voce ^ 
ifrpied grec avoit au iPublIca pondefa.. 
l^is^UngbfpaHof 'i at^nealrà yjataquenoteit^i. 
Angnltts rft p^rrj^iquiem ciauditiiftîa triplex* 
Xluatnor,^ quadtis^ nmhrim cingnttifiuanéB^ 
Âtnpbna fit cubus • • • Fann; cartm off* 



Bisser t a r to^.^ 1-8 jf 

cpie c&tt^ mefure contenoit ^. 
devofi: pefer , d'après Inexpé- 
rience de M. Àuzout, j 4 livres? 
7 Gîiees y: gros & 2^ grains ^ 
poids de Paris. En fuppofant^i 
ii'après les^ expériences de M.<^ 
Eifenfcbmidc , que la pefanteur 
del'eau delà fontaine dont M.^ 
Auzout fe fervir, fût de 371 \ 
grains par pouce cube y mefure* 
de pied-de-Roî , la capacité de:^ 
Tamphoœ devoit être telle que,, 
ffcion les régies de la Stéréomé-* 
trie , fon côté fût moindre que* 
onze pouces \ de ligne ,- mais^ 
plus grand que onze pouces f : 
de ligne- Il fau droit par confé-- 
quent évaluer le pied roniaintx 
environ^ onze pouces tr de lî^ 
gneSii^ Cependant je croisa de-- 
voir faire avec M. delaJHîre le* 
pied romain an tique' précifé-- 
ment d'onze pouœs^de Roi. Jer 
renvoie: au Mémôiœ qiue cei:^ 
Académicien a donné fur ce fu- 
)pc ,. pfrup^ vw"- les. raifoijawfiir 
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lefquelies cette évaluation eft 
fondée a. Je me contenterai feu- 
lement dobferver que les Ro- 
niainsf n'ont jamais été grands 
mathématiciens. J ai prouvé ci« 
deflus qu'ils ne tenoient aucun 
compte de Texcès de la pefan*^ 
teur de Teau fur celle ou vin 
dans Tétalonage de leurs mefu* 
res : ils auront donc bien pu né- 
gliger 6c compter pour rien les 
trois quarts de ligne ou environ ^ 
dont le côté du cube , qui fer« 
voit de matriceà leur amphore^ 
furpaflbit leur pied linéaire» 
Cette conjeâure paroîtra moins 
difficile à croire , quand on con*^ 
fidérera que^ fur la fin du fiécle 
pafTé y M. Picard reconnut qu'il 
^'en ÊiUoit de plus de 1^24 li» 
gqes cube^ y que l'étalon de Isr 
pinte de Paris , dont on fe fer* 
voit zloxsy eut la capacité à la^ 
i^elle les ordonnances avoient 
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fixé cette efpéce de mefure ^^ 
Réfumons tout ce que nous 
venons de dire , & formons ce 
raifonnement d'après les princi*' 
pes que nous avons pofés : puif^ 
quelepied romain antique valoit 
f I pouces de Roi ^ le pied grec 
valoit 1 1 pouces 5 lignes ôc de-: 
xiiie : ainfi 



«oUês. 


pieds. 


ponces. 


Bipe** 


Le Stide valoit • 9 S 
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Le Plèthre . • ij 
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10 


L'Arure • • 7 




8 


ir 


L'Orgie • • « 
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La Coudée • • • 
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^i 



Il réfulte de ce calcul que 2^ 
fïades ordinaires ne furpaflbient 
que de p toifes i pied 7 pouces , 
a f de ligne notre lieue corn-» 
mune de 2282 toifes f. Je ne 
dirai rien des autres ilades , eu 
^ard au peu d^utilité dont pour- 
roit être une pareille difcuflfion 
pour Touvrage que j'ai entrepris. 

Ce feroit ici le lieu de parler 

a Voyez le Traité deMtPîcard. X)# M9nf'*t^ 
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des me£ures d^ grains & de li- 
quides , & des poMs dont les' 
anciens^ Grées hiicncnt ufago' 
dans leurcommeree, Maîsnou» 
manquons prefque entièrement 
de points de comparaifo» pour 
fixer la valeur de ces poids & 
de ces mçfures. Je crois donc 
îiC devoir dire quun^mot fur ce 
fujjet^ 

Fannîus , que f aï déjà cité^ 
tfantde fois, nous apprend que 
la livre attique étolt à la livre 
romaine dans le rapport de 75* 
hp6y ou de 2$ à 52^ ^ On; voit: 
encore dans le même poète que 
Tamphore ou Cadus attique ^ 
qui étoit une mefure de liqui- 
(^es^ valoit trois urnes romai- 
ijes, ou une amphore romaine 
& demie^. Enfin ^ ou lit dan^ 

^ a Uficiafit dracèmis bh quatunr • • . . . 
Vnctaquein l^brapars eft qué^ wenfisi» anno^ 
K«f magno latio îihra efl , gentique togata 9 
Jbticattam mmar tfi^ Jet^ f*^n^^ hait^ df^ 

nique drachmis y 
Et ter vicems tradunt expier ter unam, 

"hAm^bérs fit cubus . , • . i i 



f 
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ïa vie d'Atticuspar Cornélius 
Népos, que le médimne atti- 
que , qui étoit une mefure dç 
grains , valoit fix boifleaux ro-^ 
mains ^ . On fçaît , par le témoin- 
gnagede Fannius^que le boifleauf 
étoîtche2r les Romains le tiers de; 
feur amphore, ou pied cube ^r 

En réduifant ces poids & ces^ 
mefures aux nôtres y par l^ 
moyen des évaluations de la li^ 
yre & du pied des anciens Ro- 
mains que j'ai données ci-deffusj^ 
cm trouvera^ 

\^. Que la livre attique per" 

foît 8 onces , 4 gfo^j 7 g^^^^ j? 
éc T poids de Paris* 

tP. Que Itcaius attique con^ 
tenoit un pied 258 pouces oxn 

Mtifus dtmi^*î**f^fi^ urnu • • •• «^ •• 
^uica pratereà dicenda eji amfhora nobis 
Seu cadfis. HancfadeSynclha^adjeceriK, 

a XJnyuetJ^if rumen VAiSt ut ss affeUatur^ 

Po donavit^itattrfift' cap. i* 
gHlispxmùdii tritici b Anipharaut...-^^ 
dartntur ^ qui niodus cafi^ m^itiénu- 
menfuroiy medimnusj 
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bes f 9 ou 4 1 pintes j une cha- 
pine , 2 pouces ^ cubes ^ mefure 
fie Paris. 

3*. Enfin , que le médîrîlné 
iattiqwe valoit un pied 5^34 pou- 
ces cubes ^ ou 4 boifleaux ^ un 
litron & demi & p pouces \ cu- 
bes , mefure de Paris ( ^ ). 

G^eft à ces foîbles notions 
que fe réduit à - peu - près tout 
ce qu*il y a de plus confiant fur 
la matière que nous avions en^ 
trepris d'examiner. Le peu de 
monuments qui nous reftent de 
Tantiquîté , & Tinexaditude fur-; 

(i) On fuppofè Ici refie, onfùppofê ,ii4 
le boiiTeau de 648 tendu que tous ^es 
pûuces cubes, c'ed-à- ; calculs ne font point 
dire qu^on le confide- parfaitement confor« 
re comme la 1 44eme mes aux réHiitats que 
partie du muid de 54 donnent les dimeo- ^ 
pieds cubes. On (up- i fions des ételons cy« 
po(ê de même que le lindriques des me(u«* 
litron & le demi litro ^ 
ftnt précilement h 
lèiziëme & la trente- 
deux éme partie du 
boifTeaU de ^48 pou> 
ces cubest Je diis au 



re« dont je parle ; di- 
meniîons relatives i 
la capacité que les 
règlements ont affi^ 
gné il ces mf fures^ 
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tout des Auteurs anciens, dans 
ce qu'ils difent fur les monnoies 
de les mefures en ufage de leur 
temps , ne permettent guëres 
d'e/pérer de plus grands éclairt 
iciflem^ots. 
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VII. DISSERTATION- 

Sur Us Périoâts Aflronomiques 
des Chaldéens. 

ON n' I G N o R E point de 
quel uf^e & de quelle uti- 
lité font les périodes aftronomi- 
ques dans \z fupputation des 
temps. On fçaït aulîi que les an- 
ciens peuples en avoiént ima- 
giné plufieurs dont la durée 
étoit compofée dun certain 
nombre de leurs années. Ces 

Î^ériodesétoient différentes , re- 
ativement à i'ufage auquel elles 
létoient deflihées, & à la forme 
d'année établie chez les nations 
qui les avoient imaginées. On 
nousaconfervéle nom de trois 
fameufes périodes dont l'inven- 
tion étoic due aux Chaldéens ; 



Dl s SEAT AT î ON. ï^î^ 

Je Saros, le N'éros , & le Sofos ^^ 
Bérofe s'en étoit fervî pour 
compofer (es calculs chronolo-* 
giquës, & fixer les époques de 
fon hlftoîre de Babyione K C'é- 
toît par ces raefures de temps 
45u'il avoît réglé & déterminé la 
durée de cet Empire, & la lon- 
gueur des règnes des différent» 
Souverains qui Tavoient gou- 
verné. 

La valeur du Saros , du Né^. 
ros j & du Sofos étoit certaine- 
ment bien connue & bien déter- 
minée dans le temps où Bérofe 
composa fon hîftoire. Maïs les 
anciens monuments des Baby- 
loniens ne fubfiftent plus au jour* 
d!liui , ni même depuis bien des 
fiécles. Il n eft donc pas éton- 
nant qu'il régne beaucoup de 
contradictions entre les Auteurs 
modernes , tant fur le nombre 

JSL SynctîU ^ij.TssiAhfde» ipud euttdlj 
pag, ^8. C. 

b 5)f;/^#7« pag.^7. A* ^ '" 
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*d'années qui compofoîent ces 
femeufes périodes , que fur i'u* 
iàgc auquel elles pouvoient être 
propres. Effayons néanmoins^ 
en raffemblant les différents 
traits qui fe trouvent épars dans 
les Auteurs anciens , de répan- 
dre quelques lumières fur une 
queftion fi obfcure Sx. fi difficile^ 
Il eft certain , par le témoi- 
gnage de toute lantiquité , que 
le Saros , le Néros & le Sofos 
étoient des cycles qui renfer* 
moient un certain nombre d an- 
nées \ On ne doit point écou- 
ter quelques écrivams affez ré- 
cens qui , fans aucun fonde- 
ment , ont voulu infinuer qu'on 
devoit réduire les périodes ,' 
dont je parle ^ à des périodes 
de jours feulement. C'eft une 
chimère qui ne mérite nulle at- 
tention. Nous la réfuterons 
dans un moment. Sans vouloir 
jdooc nous y arrêter davantage , 

a Bno^* Ahjdtn* & Sjnctlh locis cit. 

examinons 
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^examinons ijuelle a pu être la 
valeur réelle de- ces cycles ^ & 
leur ufage en aitrqnomîe. Cotn- 
niençons par Je Saros : ctA' de 
toutes les périodes des Chai* 
déens celle qui paroît avoir été 
la plus caébre ilans Tantiquité. 
Plufieurs auteurs en ont parlé'* 
Mais ils ne s'accordent point 
fur la quantité d'années dont 
cette période étoit formée* 
iVoyons s'il eft pqffible de la 
déternainer' aujourd'hui, & de 
faire connoître par ce moyen 
quel pouvoit être l'ufage de ce 
cycle* 

. Le Syncelk nous dit , d'a- 
près Bérofe j Abydéne , Ale^ 
3(;andre Poly-Hiftor , ôcc. que 
le Saros ;étoit une période de 
3^00 ans ^ Nous ne connoiC- 
fbns aucune opération aftrono- 
mique à Laquelle une période 

a Bèrêf,4}^dfn,8i Xûtpoç ssz Pbovorifi ^ 
Sfttceli Aocis cit,=;=: &c. 
Sûidàs in 'XoLfoi U y b P« 17 1 iS & ^9% 
O. tS9\HfJycbiu€' Iti 

Tome VI, 1 
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de cette efpéce puifTe s'appli« 
jqutr. Suidas ^ auteur contem* 
jporaîn du SyQcelle|Ou du moins 
qui lui eft peu antériei^^ donne 
au Saros une valeui bien dif^ 
férente. Cet auteur dît^ue ce- 
toit une période compofée de 
mois lunaires , dont la fomme 
totale donnoit 18 ans 6c demi \ 
Suidas ne cite aucun auteur zn^ 
cien pour garant de ce fait ^ £c 
ne nous apprend point d apr^ 
quelle autorité il donne au ^ Sof 
ras une valeur fi différente de 
celle qu'on vient de voin En 
accordiaint même à Suidas que 
le Saras pouvoît être compofé 
de 222 mois lunaires ^ on nt 
voit point dfc quelle utilité 
pourroît être fmç pareille pé* 
riode. 

On pourroit foup^nner^ il 
«Brviai, Qu'il y à erreur dar^s le 
texte de Suidas , & qu'au lien 
de 222 mois kinaires ^ on de« 
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vrolty lire 223. On peut mêoie 
invoquer un paflàige de Pline 
pdiir appuyer cette coajeâure^ 
IVioe ^ en efFet ^a eu connoif 
ùndt d une période compoféç 
de 229 mok lunaires ^ Dan$ 
toutes les éditions antérieures à 
celles du P. Har douîn ^ il s'étoit 
iiitrodutc une k^on victeufe^quî 
avoir empêché ikns doute qu'oQ 
nefk attention à la valeur 6c au ^ 

tnérite de cette période. On ne 
fifôlt autrefois dans le texte de 
PJîne que 22^ mois. M. flailey^ 
qui pour avoir été un des grande 
«fti*ofloftîes de (on fiécle, n'en • 
létoit pas moins recomniandabie 

{>ar ifa {>rofonde érudition , g& 
e prenner^qiMl fe foit apperçi 
de la le^on iautive des inipri* 
mes de Pline. H propoû la ref- 
titution 6t ce paflage vicié^ &de 
lire aaj mois autieudeaaa^* 

b Tranf. PhtloC N^ ip^^znn» jé$%. fé 
93$ «sssAâa Erudiu lâp. ann. 1 6p&.p*$^j^« 
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Ce qui n'éroît qu'une conjeâure 
de la part de cefçavant homme, 
fi'eft trouvé par les recherches 
^ les découvertes qu W a Aites 
depuis , être la véritable leçon 
de Pline ^ Il n'eft donc plug 
douteux aujourd'hui que Piînè 
a eu connoiflance d'une période 
aftronomique compoféede 22J 
mois lunaires iynodiques. M, 
Hailey a voulu identifier, dV 
près Suîdas , cette période avec 
le Saros des Ghaldéens , & 
•voici la çonclufiion qihij en 
tire. 

£n démontrant que la valeur 
du Sarps devoit être fixée 3,225 
mois lunaires fynodiques ^c'eft- 
à-dire, de 2^ jours & demi char 
cun , il en réfulte , dit M. Hai- 
ley , que ce cycle renfermoit 
"près de 18 de nos années ; cal- 
jcul ,ajoute-t il, qui s'accorde 

f^çï, avçç l^ valeur c^ue Suidas 

a Voyez Ijl <iot# i^ P» ^ztdçuln^ h${ 
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âohn^ au Saros ». Cette déçois 
verte j continue M. Halley 5 
met dans tout fon jour Thabileté 
des aftronomes de Chaldée. Ert 
effet , cette période fournit un 
moyen très - facile de prédire 
les éclipfes de Soleil & de Lune 
entre les limîtes d'une demi* 
heure d*erreur feulement ^^ 
Dîodore étoitdonc peu inftruît, 
quand il a avancé que les Chai* 
déens n avoient qu'une théorie 
fort imparfaite des éclîpfes de 
Lune , ôc qu'ils n*ofoient les 
déterminer ni les prédire ^^ 

'- Tel eft le raîfonnement de 
M. Halley ; mais je crois fes 
conj.e£tures beaucoup plus in* 
génieules que folides. Le té- 
moignage de Suidas n étant ap- 
puyé du fuffraged aucun auteur 
de l'antiquité , ne peut balancer 
celui de Bérdfe ni des autres^ 

a Supréiloto eir. 

b Voyez l'éloge de M. Halley , Acad* des- 
Sciencesyann, 1742, H. pag. 
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écfinim qui donnent 3^00 ans 
au ^art)^» IXaîlleura Suids affi* 
gne à la révolutkm totale du 
Saros , non pas f 8 ans^ mai» 18 
ft demt; de Toa fçah qu?en ^ 
troïKnnte ^ ^ faut beaucoup 
moin» de 6x mois pourdëranr 
ger tout le: réfiiltataune pério^ 
de« Enfin ^ Suicfes^ ne donne au 
Saros que 322 mois lunaires ^ êc 
non pas ^2ji.CefteiTvainquoa 
▼eut GOfrîger le texte de cet 
auteur par celui de Pline. Rien 
ne non» peut faire fôupçonner 
que ce dernier ait eu en we Je 
Èwvs: des Chatdéens. Je fiais 
per&adéque cette Période éemt 
a la vérité compoféedun cor* 
tain nombre de mois kmaireai 
ion nom feul rkidique ( ' ) z 
mais je ne vois pas qu il foitpoP^ 

« 

{ i} ht nom de i mot 5«r»f en effet ré« 
Saros f donné â cette -pond exaâement a» 
fiérlode $ fuffiroit (êul mot Chaldéen Sër-^ 
pour prouver qu'elle quifignifiew^^nMix^ 
étott compofee de ou limarism^ 
mois Lunaires* Le . 
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lible aujourd'hui de déterminer 

2uei étoit précifiément ce nom- 
re ( t )• Il faut donc abandon* 
ner la recherche du Sarosy pui(^ 
qu'on ne doit jamais efp^Kf 
à'en connoître la^valeiMF, & par 
confôquenr ru%e.^Pafibns à 
Texamèn des aucres^ période» 
Chaldëennes^c'eft^à-oire^ du 
Néros & du Sofos. 

La révolution du iWfo^ étoit 
de 600 ans ^. Indépendamment 
des Auteurs que j'ai déjà cités j^ 
Jc^epliQ Ft^iftorîen paroit avoir 
eu connoîlTance de cette pério- 
cje* Voici corariïe il s'expriipe ^ 
en parlant de la longue durée 
de la vie des premiers Patriar-? 
ches : a Encre autres vues quô 

(r) Qui^nd même ! tiom totale Se ab(c>» 
on accorderoit à M, j lue de cette période 
Halley qu'il fattiMre > fi \znt6e p^r Al.Hal^ 
dansSuidas 113 mois le7.Acad.desScienc0 
lanairet , (on raifbn* aon. 1 7^6* M. p, 
nement n'en Ctrolt a Sytiieltep.17.sss 
pas plus yuQe. M. te Ahyàen. apud eumdt 
Gentil en eflèt a dé- p« )8» C« 
IBOAtré rimperfee* J 

liv; 
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». Dieu avok eu ^ dit-il, en axr- 
2) cîordant aux premiers Patriar- 
30 ehesune vie atifli longue que 
a» celle qui nous eft atteftée pac 
% les Livres faints , it vouloic 
V leur, fournir le moyen de per- 
» fedionner la Géométrie & 
» 1 Aftronomie qu'ils avoientîn- 
* ventées : car , ajoute-t-il, ils^ 
» n auroîent pu prédire aveciik-»» 
5ft reté les mouvements dùsAfiresy 
» s'ils avoienr vécu moins dô 
» (ÎOQ ans , attendu que ceftet^ 
» cet efpace de' temps que s'ac*^ 
» complit. la grande année'..^p^ 



a Vbîcilés termes 
dans lefquels Jofèphe 

s'énonce : Axgp^ ovx 
«o-çJotAw? avTO**^ Trpoei- 

xo<rlyÇ Ifia'JTOvÇ : Afà, 
TOjrouTâr/' y^p é jmifyvtS 

An tiq. U y*, c, ^» p.^ 

17. 
<c LefqueSes choses 

»( c'eft- à- dire, .la 

nt^Géométrie 8i VAfi- 

y^ tjronomie \U% Çhs 

n^BiUriarckes^. n*aUf 



» rolent' pu prédire- 
» avec certitude , s'ils» 
» avoiehc-vécu jnoins. 
» deéoo ans ; car la 
yy grande armée -^ic* 
» compHt en cet e(r 
»^pace dé temps v>'m\ 
. Il cftaiTé de s'ap^ 
percenfoir qu^ Jolè-^. 
{Jic oe -s^énonce pas^ 
exadcment dans, ce* 
paiïage jr. car- quoi- 
qu'on voie bien que* 
le verbe . irpoux^y >, 
prédire. ^ a- ta£jgar4- ài 



1 i 



Dissertation, rator 

- Jofephe, comme on le voit, 
a donc eu co^xnoiflance de ce 
que , les anciens appelloient une 
grande o/z/zee^c'eû- à-dire, d'une 
période aftronomique qu'il die 
avoir été compofée de 600 ans. 
Tout nous porte à croire que 
c'eft au Néros des CRaldéens 
dont Jofephe a voulu parler. ;: 
car je ne vois aucun autre peu- 
ple dans Tantiquité cEez lequel 
une pareille période ait été ^ 
fifage. Avant que de s'appliquer 
à développer la propriété de ce 
cycle de 600 ans , il eft à pro- 
pos d'examiner celle cJu Sqfos^ 
attendu que le Néros dait fon 
origine au Sofos ^ comme je me 
flatte de le démontrer. 

Les anciens nousdifent qi^e 



Vaflrcmoinie dont il 
#fi parlé datis la phra- 
. fe précédente , coIn-^ 
flie il y ed quefiion 
auffi do la {(éométrie, 
cette manière de s*ex- 
{{wneir» |^é(ênte un 



t«eux ; & c'èft pour* 
&ire entendre ta pei^-t- 
^e de Jofephe » qp^* 
j'ai ajouté les montre- 
mensidâs afires j dont' 
on doit fuppotèr qu'il^ 
a ^ulu par4erv 



le Sofos étoit compofé^ de^tô 
atméca ««^Gettepériodc^^^Iàpre* 
miere £ui8 contmik dont ks^ 
Chaidéenr ayent aie ufage ^ 
étoit fort imparfaite ^puifiiuV 
près^ fa rév^ntioir ^ die ne n^ 
mendk tes mdis^ lunaire qa*à^ 
ua didénm de moÎ9 près. Om 
auca; donc diefcfaé à la reâifî^r 
.& à kj)er£^oiiner«> II* n» fut 
paa dffîcRe den mmver les^ 
jsMftm. Eh douUamrle 5q/a.f ^ 
c^eft. à dire y en donnsmt^cette:^ 
pâiode laoanaiairlieode^Oy. 
txk avokJe retenir dibs mois lu- 
nâutts à deux dixième de: moi^^ 
jjshs. En multipliant ce cycle? 
autant de fois^ qu'il fot néceflaî* 
fc pour obtenir les retours pré— 
cb duS^eâ 8c de la Lime aux^ 
mêmes ppiàcg ck cîel^ on par- 
ifèit à mnner wie^ période de: 
^(ao an^y c'c^à-d&e:^ le Néros^ 
Ce dernier cycle ^ en eâet j» 
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n'tô autre choie que le prodiu^ 
<fai Sûfos y ou de la péraode de 
^o ans multipliée par lo. Il n^a. 
pas &Uu f cormne on ie vok ^ 
èeaucoup de réâexi<ms fur la 
ivaleur^ Ôc la propriété du 5p- 
fos^ pour en déduire ItNlros {^% 
L iliuftre Jean- ^ Dominique 
Cailîni eft 3 je crois , le premier 

3ui ait apperçu le mérite éa 
iéros. Ccft, au jugement de ce 
grand àdronome, une des plus 
belles périodes que Ton ait en- 
core inventées. Il en réfutte 
que les années folaires des 
Chaldéens épient chacune de 
|<îf jours, j jfeures, j i ' & 3 6^ \ 
Cette période nous feit connoî- 
tn encore que les aâronomes 
de Chinée avoient déterminé , 
'h une HciHide prè»^ ^ la durée 

(iiY 'fous ciM faits l Acpdéime its Sçiptim 
Aaibcaâcoiip mieux I ces ^ann. 175 ^. N{m 
Hftloffés^èc tUMt-r aT'Aticiens M6îû. 
Hmtm démoauésjdePAcad» desScten^ 
Jkmna Mémoire 4é\ces^ut»p» $• 

t U Gentilt Voyt | 

Ivj 



V 



/ 



ment que les aftronomes mo> • 
demes. l'ont pu fàire>. En effet: 
<bo annétôde jtfj jours^f hêu* 
Ecsyj ii:&.}6"y foMt 74.21 mois > 
lunaki^ y^dont chacun -cû' de' 2yf 
jî)ur&> I ai^ires, 4>i-'^ 3i',.moiaS' 
7 tisrce» & 4 Squartres.. Ondoie^ 
donc regarder les 2 vp 1 4<î jourfr. 
au> ce q\jb revient au nrême ,> 
lès 7200 Moîsî Iblaîres qui' fb ri- 
ment la. période dont j^ parle y, 
aommer éqwvalents précifé- 
ment a 74.2 1^ moiVhma[res.Or * 
G*eft àcet efpace de temps qu'on- 
peiît fixer Képoquçidu retour du- 
Soleil. & de la Lu^ au» mêmes^- 
points* dii^ eiel ;: en im mot le- 
NÀtos d& Chaldéens^ édort-^ par-- 
rapportaux mois folaires & aiix. 
^rnois liinaires ^ exadiment oe- 
qu*efi. la période Vidoriénnes 
par r^port^ ativ nombre: ^6r\ §c: 
'za^cYcîcf plaire:^ ^ > / 
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' U n*eft pas poflîblè de détenu 
miner précifémem le; fiéçle aut- 

- ■ - > 

Je fuis obligé' dV 



^cftir que ce n^èftpas- 



pbene ledit point ,\ 



au Ji^ro*. d<s Chai- onlêroit'totijoDfs en- 



Se^quand il Je diroîty 



deens, que ]VU Caflî- 
nî applique les calculs 
^\t% réHexîom qu'en 
vient, de lire;,c'eft 
à la grrtnde année 
dont p^rle Jofèphc. 
Mais comme cette 
période me paroît 
&re la même que 
le Néros' des- Chalf 
déeiis > & y avoir un 
rapport' évident*, j^ai 
cfn pQfuvofiftPaDfpor- 
t^rèc appliquer lesjre- 
oherches deG^ijrand 
sflrobome à* ^ette 
période dontj^idéjà 
dit que L'invention 
fîmblè'étre due aux 
^baldéeasj pui^u'on 
n'en trouve-point de 
fbmblablè chez au- 
cune autre, natioitde. 
r^antlqoité';' " 

M,Ca{Tînî même , 
Dour le dire, en, pa^ 
liât , . a ' vouTu ta îrôr 
remonter jpfqu'aux 
premiers âges TufaM 
'^ë cette période dé 
doo ans. Mais lofe- 1 



droit- de. lui objeder 
qu'il a voulu Ce pré- 
valoir d*une décou* 
verte trèspoUérieur^' 
pour rappliquer con^ 
trc^ toute eipéce d«-' 
vrailèmblance à des 
tempsfort antérieurs*. 
Errefïèt > une pareille-*. 
inventidr Tuppo^i- 
«ne multîtudede coa^ - 
nroiflinces qui n'onc^^ 
très - certainement 
pas pu être le partage: 
des premiers âges». 
Ce qu'orr a vu dans» 
la première & dam 
la (econde Partie de- 
cet ouvrage fur rim-'- 
perieâton oir étoit; 

aloj*s l!A(lronomIe V 
ne fouAre pas , Je-- 
crols^ le doute le plo$ ■ 
légerïlir répoque de* 
cette pénôdë , qui: 
probablementVa^été' 
î hve nt éè q^ e àâ n s les = 
derniers temps de Iâ« 
Monarchie Babj^lo^' 
nienne«l 
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i|Giel les afironome» deChaldée- 
ont inventé ôt mfe en ufage te 
Néros. Je me contenterai fîm- 
plemcnt de Eure remarquer que 
ce cycle devoît kxxt connu & 
reçu dans la CbaMée quélquQ 
temps avam BéroferCet hifto* 
tten , conmïe je 1er difois il n'y 
a qu o» moment, s'en étoit fcr- 
vi pour arranger fes calculs 
chronologiques , & Ton f<|aît 
que Bërofe écrivoie dsms le^ 
froifième ÎBecle avant Jefus-» 
Qirift K Je penferois donc que 
cette période aura pu être îcb- 
ventée fur la fin de iEmpire tte 
Babylone; Ceft au furplus kr 
date la pluMnciennrqu'oi^puîf-' 
fe lui donnera Oh â vu ailleurs 

auelle avoit été ^ jufqu'au règne 
e NabonaÊup * Timperfeâio» 



Mboniâr rtoml^vtn hiîi7|rt swH 
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raftronomie dans k Cludk 

Il me refie màihtseiiamr à dire 
un mot du fentsment des écri^ 
vains <iui' one voulue contefter kp 
valeur que^ai'(:iti devoir adj^ner' 
au Saros yZU' Sofas ^ au NéroK- 
fis ontprâ;endu que^tous ces dk£^ 
fêrents aycles étoîent des pério- 
des formées d^un ceif ain nombre 
de purs plutôt que d'une cet^ 
ifâine quantité d années. Deux^ 
Mbines^ Grecs , nommés Fùn^ 
Annianus 6c Tautre Panodbrus ^ 
font ^ je crois ^ les pfemiers qui? 
aient voulu accréditer ce fyûè" 
me K Ils écrîvoient l*un^ Ôc Fau* 
•re vers l'an 41 1- de l*Ere chré- 
âeono ^t^Mais une fimgle réfier 



Vatu Tofiu II.U m. 
€• r» p?g» S) Bl S4. 

s= Vcjjtz aiiffi> la 



aufli ScMgir f not» 
inGvg £1»/^. Chron« 
p.44^«CoLB« ~ 
o Voyes^ les notet 
ifa P; Goir. ad Svpr 



M* stw i;^}^-* £|isdK p» iv^Cok K- 



xïon va Élire fentir q.ue leirRsr 
idées à cet égard ne doivent êcœ^ 
d'aucun poid»»- 

Quelle comparaifon en effet 
çeut-on faire entre Bérofe, qui 
dit formellement que- le Saros^y 
le Néros & le Sofas étoient des 
périodes d'années , & deux-Moi- 
nes Grecs inconnus qui^ y 700 
ans environ, après le fiécle au*- 
quel cet auteur a écrit y veu- 
lent faire: entendre le contFaire., 
& infinuer que tous ces diffé- 
rents cycles n étoient compofés- 
gue d'un certain nombre de 
jpurs^ Bérofe y contemporaîa 
d'Alexandre , eft né & a vécu 
dans la Chaldée, A portée de 
puifer dans lesfources origina- 
lefi» qui* fubfïïfoient encore de: 
fon temps , il étoit en état plus- 
'que perlonne de connoître la 
valeur des périodes qu'il en> 
ployoît. C'eft en un nrot d'à* 
près les anciena monuments de: 
& nation , qu'il en a- coinpo£(|^ 
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Fhiôoîre.j hifloire que Pline ^ 
Jofephe, Clément Alexandrin^ 
Eufébe , leSyncelle & plufieurS' 
autres citent très-fouvent dan^ 
leurs écrits. D'ailleurs Bérofe 
ft eft pas le feul.écrivaîn de Tan- 
tiquité qui ait dit que les pé^ 
f iodes dont je parle y étoîent de^ 
périodes d'années» Eufebe qur 
é{oit fvwerfé dans l'hift-oire dea 
anciens peuples y Ta reconnu ^^ 
Jofephe f comme on Ta déjàî 
vu , dépofe auffi du même kït^ 
On peut joîndrje à tous ces té^- 
moignage^* eel^i de Suidas*. II. 
«f accorde avec gqus les auteurs; 
que je viens de citer , à dire que; 
ces périodes étoient formées^ 
^'un certain nombre d'années \: 
Le» deux Moines Grecs dont 
il eft ici queftion ^ ne s'ap-. 
puyoîem for aucun monument 
do» Tantiquité pour métamoiv. 
phofer lea périodes don^ je par-^ 

a Voyez Synceli: p, t7v34.& W»- 



\ 
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le en cycles de jours, Cétoîc 
de leur part une pure conjeâure« 
y oici , à ce que j'imagine , xe 
qui pouvoir les avoir portés à 
proDofcr cette idée. 

Ôérofe y en compofant foti 
hiftoire ^ n'avoic pas oublié qu^it 
étoit Bal>^lQnien» On i^iic que 
okifîeurs oeuples avoient alors 
h^ nuinie de vouloir eut tt^^ 
dés chacua comme la pkis an- 
cienne nation quon connût 
dans lunivers. Ùantîquité de 
date étoit cn^^&gée ^ dans j^ 
fîécles dont je parle , comme 
la diflinûion la plus gl(^ieufe 
dont uty>eupl€ pût fe prévaloir* 
On ne fçauroit concevoir, pour 
le dire en paiiant, comlneri cette 
loUe ambition a fait de tort jk 
la vérité de l'hiôwre , & quel 
dérangement elle a caufé dans 
k chronologie des anciens peu- 
ples. Les Babyloniens ^toieat 
du nombre de ceux qui vou- 
voient fe piquer de la plus haute 



DtsstïLtktion. lit 

antiquité. A les entendre « ils 
fahfmoitnt en corps de nation 
depuis 470Q00 ans K Bérofe 
Rattacha dans fon hiâoire à (bvh 
tenir & à faire valoir cette ridi* 
cule prétentioiu Pour y donner 
quelque couleur ^ & rendre prcK 
Dablesks calcuk énormes qu'il 
ipréfencoic « il prétendit les ap^ 
puyerfur les périodes agrono- 
miques dont il eft ici queftion* 
Il imagina en conféquence une 
fuite de Rois fabuleux dont les 
règnes rempliiToient la durée 
prodineufe des fiécles qu'il a(fi< 
gn(»t a Tempire Babylonien (0* 
Les Moines Grecs dont je 
viens de parler » étoient révol- 
té$5 fie avec raifon, des calculs 
monfirueux que Bérofe préfen« 
toit dans fon hi&oire. Leur idée 



Jeferaiyotrlepea 
de fomiennent de cet 
te ridicule prétention 
dans la Diflibrtation 



(1) Je traiterai cet 
objet avec plus d'i« 
tendue & de difcuC 
fion dans la OUTertip^^ 
ttonfiiivante. 
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fut donc j peur ranrener les arp' 
ïiales d€ èa:byloiie à quelque 
forte de vraifetriblance^ de conî- 
vertir les périodes dont Bérofc 
appuyok les calculs, endefimh- 
pies périodes de jours^ Par ce 
moyen y ils croyoi'ent pouvoir 
tout concilier. Ils blanioîent 
même Eufebe de n'avoir pas 
ufé d'une femblablc méthode ^. 
Mais fi ces^ bons Moines avoient 
f éfléchi un moment fur le mo- 
tif qui anïmoît Bérofe enécrk 
vant , & fur le but que cet inv 
poffeur s étoit p* opofé 5 ils a»- 
roîen,t reconnu aifémcnt que^ 
quoique iès calculs fuffcnt ab- 
furdês & monftrueux , il n'y 
avoît cependant rien à changer 
dans la valeur des mefures de 
temps qu'il avoit employées. La. 
preuve que ces périodes Chai- 
déennes étorent réellemetir 
compofées d'années & non pas> 
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îde jours., c'eft que Bérofe s'en 
é toit fervi. Car ii auroit travaillé, 
contre fa propre intention, à 
^découvrir la chimère des Ba- 
bylonieos fujr leur antiquité, (i 
'le Saros , le Néros & le Sofos 

^i^euflent .été ^ue deç cycles de 
iour?. 



wIê^j^^ 
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Vm. DISSERTATION. 

Sur les Antiquités des Babylo- 
niens , des Egyptiens & des 
Chinois. 

C*É T o I T , comme on l'a 
vu dans la DiiTatatton 
précédente , la manie de ia phV 
part des anciens- peuples de 
précendre faire, remonter leur 
origine à des œmps infinis. Les 
Babyloniens , les Egyptiens & 
les Scythes écoient ceux qui par- 
ticulièrement fe piquoient de I4 
plus haute antiquité. A les en- 
tendre, ils exifloient en eorp» 
de nation depuis des milliers d^ 
fiécles. Les Babyloniens fe v^n- 
toient d'avoir obfervé le court 
desaflresdepuis^vj miUeans»^ 
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<6t les Egyptîeiis depuis cène 
toille «4 A 1 égard des Scythes^ 
Us fe prétendoient plus anciens 
que les Egyptiens \ On pour* 
roit mettre encore dans cette 
clafle les Phrygiens ^ & les Phé« 
niciens ^. Chaque peuple , en 
un mot ^ s'em)ri(oit autrefois 
d entaflier fiécles fur fiécles ^ 6c 
de faire montre de l'ancienneté 
de fon origine. Mais lorfqu'on 
veut approfondir les fondements 
de ces prétoidues antiquités ^ 
on efl fort étonné de voir quel* 
les ne portent fur rien de cer« 
tain^ ni ipéme de vraifemblable* 
Il y a plus. On voit que tous 
ces énormes calculs font d'une 
invendon difez moderne. 

Il ne parokpas en efifetque ; 
)ufi]u'au temp des conquêtes 
d'Ak:»ndre ^ les annales des 

b Jm^immX* %• C !• p. 5^« 

c Voyez Hit od.l. 3* iif ^ ^ 

Il 5Jy/»^f//. p. 17; D, 



Bacbyloniens , ni même celles den 
Egyptiens remontaflcnt biea 
haut. C'eft un fait qu'il eu fa- 
cile de prouver par le témoi- 
gnage d'Hérodote , de Ctéfias , 
de Xénophon , de Platon , d'A- 
riftote , & en un mot de tou« 
les auteurs qui ont écrit avant 
les conquêtes d'^Alexandre. 

H eft bien fouvent queôîon 
des Babylonif^ns dans Hérodo- 
te. Il avoit même voyagé chez 
ces peuples. On ne trouve ce- 
pendant dans fes écrits nul veC 
tige de cette prodigieufe anti- 
quité dont les Babyloniens , au 
rapport d'écrivains beaucoup 
plus récens, fe vantoient. Au 
contraire il ne donne que y^o 
ans de durée à TErripire Afly- 
rieh , qu on fçait avoir été aui- 
trefois confondu avec l'Empke 
Babylonien ; & il n'y a pas a ap- 
parence qu'Hérodote en parlât 
autrement dans fon- hiftoire par- 
-^jûculiere de l'Affyrie. Car nous 
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-ne voyons pas qu'aucun écri- 
Tain fê foit jamais appuyé fut 
•cet ouvrage pour faîr,e remonter 
plus haut rorigine de kt Mona^ 
chre Aflyriennc» 

Ctéfias écrivoît peu de temps 
^près Hérodote. On fçait quil 
avoit fait un fort long féjour 
dans la Perfe. Cet auteur , celui 
de toute Tantiquîtë qui ait affi» 
^né.àr£mpire Aflyrien la plus 
longue durée, ne la fait monter 
cependant qu a un peu plus de 
mille quatre cens ans \ 

Xénophon , qui a eu tant de 
fois occafîon tle parler des Af- 
fyriens & xles Babyloniens , ne 
dit rien qui puîffe donner à pen- 
fer que de fon temps on regardât 
Torigine de ces peuples comme 
fi prodigieufement ancienne. 
On doit tirer la mêmeindudion 
des écrits de Platon & de ceux 
d*Ariftote. L'un & Tautre de 
ces PhiXofophes parJieHt fouvenc 

Tome vu I^ 
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des AfTyriens & des Babylo^ 
niens ; mais il n'eft fait nulle 
mention dans leurs écrits de 
<;es milliers de fiécles dont j'exa- 
mine ici lexîftence & la réalité. 
On voit même à l'égard d*Arit 
tote qu'en général il étoit affez 
porté à mettre au rang des fables 
tout ce qu'on débitoît fur l'hif- 
toîre d'Aflyricôc de Babylone\ 
Enfin, je le répète, on ne trouve 
nulle trace ce ces antiquités 
chimériques dans les auteurs 
qui ont précédé les conquêtes 
d Alexandre. ^. 

Je crois en pouvoir dire à 
Teu près autant des antiquités 
'-gyptieniies. Quelques auteurs, 
comme on vient de le voir, 
parloiént d'une durée de cent 
mille ans. Platon cependant 
nous dit que du temps de Solon 
ceux des Prêtres Egyptiens qui 
fe prêtendoîent le mieux *int 
âwts des antiquités de leur 



-~ -« 
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flation , n*en faifoîent remon-^ 
cer l'origine qu'environ à neuf 
mille ans ^. Hérodote voyagea 
en Egypte cent ans environ 
après iiolon. Cet efpace de temp» 
àvoit fufE pour donner à la va«^ 
nité & à Terreur lieu de faire 
du progrès. Il rapporte en efFec 
que de Ion temps les Prêtres de 
Thébes donnoient à la durée de 
leur Monarchie 1 1 540 ans ^.Ces 
deux calculs , tels qqe Platon Ôc 
Hérodote les préfentent , font 
certainement de beaucoup trop 
forts. Il y a de Terreur , & nous 
en expliquerons la caufe dans 
un moment. Néanmoins quélfe 
comparaifon peut - on faire en^ 
tre cette durée & celle dont , au 
rapport de quelques écrivains 
poftérieurs , les Egyptiens fe 
vantoient ? Il eft donc prouvé 
par le témoigtiagede la plus hau- 
te & de la plus laine antiquité ^ 

a In Tim. pag* 1044. 
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que p'eft dans le temps moder^ 
i;ic feulepient que les Babylo- 
niens & les Egyptiens cm com- 
ijiencé à faire parade xle ces mil-» 
liers de ûéplçs dont j*aî parlé 
CÎ ,- deflus* Il s*agit maintenant 
dlndiquer la fource, & de mar- 
quer répoqup de cç3 ridicules 
prétentions, 

Bérofe d un coté , & Mané* 
i:hon de 1 autrç , font inçontefla* 
blement les auteurs , &c fi on 
peut le dire , les fabricateurs de 
toutes ces mervçilleufes anti- 
quités* Ce n*eft en effet que de» 
puis la puMication de leurs ou- 
vrages qu'on commence à trou-- 
yer dans les auteurs anciens des 
traces de<:ette durée exéeffive 
attribué^ à h Monarchie des 
Babyloniens & à celle des Egyp» 
tiens. Bérofe , Prêtre ChaHéen ^ 
écrivoît environ vers Tari 280 
avant JefusrChrîjft ^ un peu avant 
Jie règne d»Antiochus Spter \ 



Manéthon , Prêtre d*Egypte^ 
étoit contemporain de Béfofe ^ 
puifqu^'îl dé^dia (on hiftôire à Pto* 
lomée Philaddphe * , qui mon- 
ta fur le trône d'Egypte l'anr 
284 avant TEre chrétienne, lï 
eft aûez vraifenfiblablè néan^ 
moins que 1 ouvrage deMaîié- 
thon tf a paru qu'après^ cîelui de 
Bérofe. je feroi^ même très- 
porté h croire avec le Syncelte 
que Manétbon n-'a fongé à éten- 
dre k durée de TE moire Egyp- 
ûtn qu'à llmîtatîorn de Bérofe- 
fie pour ne pas faire paroître la 
na«:ioii trop moderne en corn- 
paraifon des Babyloniens ^. Tii^ 
ions encore que Bérofe & Ma- 
nétbon avoierït écrit en Grec y 
çirconflancé qui n eft point à né^ 
gliger dans la queflion que nou» 
agitons ^ comme on le verra 
cfans un moment. Refte à déve- 
lopper les motifs qui ont pu dé^ 

a SjmelU pr i^« 

Kllî 
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terminer ce& deix écrivains' h 
fabriquer la chronologie mOnf* 
trueufe qui réfultoit de leurs^ 
^yinaies , ou pour mieux dire> 
du fimple catalogue des Rok 
qu'ils difoient avoir occupé le: 
trône d'Egypte & de Babylone $ 
car , aînfi que je le de.montreiai 
plu$ bas, , Béroie & Manéthon ^ 
pour appuyer leurs chimères ^ 
ne produifoieHC point d'autres^ 
titres qu'une fimple lifie de. 
Rois. 

; Je croîs ^ilinS hîfuîéV ; p6v^ 
voir attribuer à wic vaiiitë rtiîÉ 
entcmlue cette antiquité m^ 
croyable à laquelle Manéthort» 
& Bérofe faifoient remonter 
Torîgîne de leur natîom Dans lé^ 
temps que ces dëuX' écrlvâîns^ 
compoferent leurs annales 5 les^ 
Egyptiens & les Babyloniens^ 
étoient également fournis à la^ 
domination des Grées* Bérofe 
& Manéthon cherchèrent vrai- 
fcmblablçment à fe dédomma^ 
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gerpar la prééminence d'orîgi-^ 
ne & par le mérite de Tanden-- 
neté, & delavantage réel que Içs' 
Grecs avoient alors fur les peu^ 
pies de TAfie & de TEgypte^ 
Car félon que je ïai déjà fait re^ 
marquer plus d'une fois , od^ 
étoit alors fort jalQutx de Tan-, 
cienneté d*orîgine. Chacun vou- 
loît s^en attribuer la préférence,? 
c*étoit à qui daterok de plua 
loin. Bérofe . & M^néthon , en , 
çhoîfîffant la langue Grecque 
péférablement à leur ^langue 
naturelle pour écrire leurs hif- 
toires, vouioîent donc mettre 
le» Babyloniens & les Egyp* 
Oens à portée de reprocher à 
leurs vainqueurs la nouveauté 
dorigîne, en oppofantau peu 
d'étendue qu*avôit Thiftoire de 
ces habitants de l'Europe , des 
milliers de fiécles K 

Mais il faut en convenir , le 
ftratagême dont ils uferent étoit 

Kiv 
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bien greffier, 6t nepoiivok faire 
illufîon qu*à des peuple auiïi 

Î>cu inftrwits- de l'antiqimi que- 
'étaient 1^ Grecs. Voici le- 
moyen qu'employa Bérôfe pour 
attribuer à fa nation une dîiirëe 
de473.Goo^ns.. Les aftronomes? 
de Chaldée avoient iraagînd 
certains cycles pour détermi-^ 
ner le retour périodique des au- 
tres au. même point du Ciel. 
Ces Cycles ^ comme oa Ta. vu* 
dans la Differtatii)n. précédente^ 
lembraflbient pluAeurs fiécles.. 
Que fît Bérofe ? Pour étaWir 
^antiquité qu'il vouloit donner 
à fa nation , au lieu de dire quW 
Roi avoit régné tant d'aonées ;. 
îl dit qu'il a^^ok régné pcndan* 
le temps de 5aro^ •^Ceftainfi qu'il 
fit monter la dui^ des regncc 
des dix premiers Rois Babylo?- 
niens à 45^000 ans \ De pa- 
jreils csdculs. annoncent allez par 
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ei|ix.- mêmes ce qu'on* ea doit 
pen&r> Leur pçu de vraifem- 
Mance a frappé même les au- 
teurs payens- Voici comment: 
Piodore de. Sicile s'en expli- 
que: « On n'siputera pas aifé^ 
a^ibent foi, dit-il, àcequelesî 
7^ Çhaldéens avancent fur Tan- 
^ cienneté de leurs premières^ 
3^ obiervadons aftconomiques i^ 
» car ils dilèntqja'elles ontcom-- 
p mencé 475 mille ans avant le 
» paffeged' Alexandre en A fie *»^ 
Joignons au. t^oignage de 
Diodore celui d*Epîgénes , que 
Pline affure avoir été un aur 
teur d^un très-grand poids (: ' %^ 
Cet Epigénçs ,,qui écrivoit vrai?»- 
femblablement. fous Augufte>, 
affuroitque les. obfervations as- 
tronomiques dts Çhaldéens ne 
semontoifSJit pas au - delà dst 
^72oans>..Onv.oitdQnc. que. lil^ 

(0 ^P^^f*^ gravis anSèr- impîinhi î» 2r 
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bons elprîts^èrarttiquîtémêmè 
profané ont eu affex de crîtîtjûe 
pour, feritîr nmjpoôure de Bé^ 
rpfe. : 

Cet auteur àyoit Ceèendàfnt 
cherché à étayéi^ fès; caldtife du 
mieux qu'il lut avoir été pofll-* 
ble. Afin de leur donner plustïe 
crédit , il fe vanta d'avoir trou- 
vé à Babyloné des' mémohreS 
qui remontoient ïi yô mille ans 
aantîi^té «- Cependant,: ma^ 
gré cette Belle découverte, Bé- 
rofeaavoit pu parvenir à rem- 
plir par des faits & par des évé- 
nements^ détaillés*, Kefpacequ il 
{)rétendoît s^être écoulé depuis 
a fondatroii de la Monarchie 
Babylonienne Jufqu'à NaboniaP* 
far y qui ne monta fur le trône 
que Fan 747 avant J. G. Cen 
étoît affez pour rendre plus que 
ftfpeâ tout ce que Bérofe vou- 
loir faire remonter au • delà de 
cette époque. Uîmpoftureafeg 
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rcffources , & ne manque pa»^ 
ordinairement de défaites. Pour 
fc tirer d'un pas fi embarraflànt , 
& afin de juftifier {e vuide in^ 
menfe que préfentoît Thiftoirç 
de Babylone , Bérolè avança 
que Nabonaffar entêté d'u n foi 
orgueil , & dans Tidée de paflèr 
chez Igi poftérité pour le pre^* 
mier Souverain de Babylone ^y 
avoit fupprîmé tous les monu- 
ments hiftoriques de fz nation K 
Ceft aînfî que Bérofe crut pou- 
voir juftifier les lacunes & le 
manque de ùtits qu'on étoit biea^ 
en droit de lui reprocher.. 

Les impofteurs font fijjets à^ 
fe déceler eux - mème8>. D'uaï 
côté Bérofe s'excufe dur vuidc. 
qu'on trouve dans fon hiftoire ,. 
fiir ce que Nabonaffar avoit déi* 
truit tous les monum&nts des* 
Rois (es fK'édécefiiBurs ; de dei 
Tautre , il aflure avoir trouvé à 
Babylone des f»én>olires qui r«^ ' 

K.v^ 
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montoient à i f o mille ans d ani^ 
dquîté..Uun de ces^eux. récits 
€ft certainemefit. faux &L con^ 
trouvé. Difi?ns mieux: la fup- 

Erelfîoa de tous les monuments 
ifloriques des Babylonien& ^ 
&itepar Nabonailar^eil un contç 
imaginé par Bécofe pour colo? 
rer l'impoflibilité où iljs'étoit 
trouvé de. remplir d'une ma? 
niere fatisfaifante les temps an? 
jtérieuEs au règne de ce Prince. 
Mais c'eft trop înGûer fur une 
chimère inconnue ^, félon qu^ 
je Tal déjà dit 9 à la plus haute 
& à la plus iàine partie dej'aa* 
tîquité. Il pacoit au contraire 
prouvé que les Babyloniens onr 
été fort peu. fbîgneux dfécrire 
leur hiftoire. Leurs obfcrva?- 
tions agronomiques ont même 
été fort iaexa^es.jufqifl'au règne 
de Nabonaffar. C'eft depuis ce 
Monarque feulement que lefe 

"Babyloniens oitt qpjD^K^çd à. 
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mettre quelque ordre dans leur 
chronologie ^Ôc à éfrir^exac-^ 
lisment la date & la fuite de 
leurs obfer^^ations céJeftes K 
Ces faits paroiflent con&nnts^ 
non - feulement, par le témoi- 
gnage des anciiens hittoriens.^ 
mais encore par celui des plus 
célèbres agronomes de Tantif- 
quité^ Hîpparque ,, Timocha-^ 
tes, Ariftylle , Ptolémée, &c^ 
qui avûient examiné avec beau? 
coug de foin les monuments des. 
anciens peuples y ne parlent 
d aucune, obfervation aftronoi^ 
mique. antérieure au règne, de 
Nabonaflar \. 

Difcutonsàpréfentlà fource. 
dés antiquités Egyptiennes. Elle 
n eft ni pluS' pure, ni plus au- 
thentique que,celle des. antiqui? 
tés Babybniennes.Elle ne re^ 
monte gas: même abfolunient 

a Voyez Sfncell.ç. 207^. 

h Voyez Marsb. p. 474. = SunltJ 
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âuffî haut. Ceft^ comme jecroi» 
Tavoir déjà prouvé , Manéthoâ 
qui en eft inconteftablementr 
l'auteur k Ce Prêtre Egyptien ^ 
pour donner couleur à fes înr- 
poftures, a employé un autre^ 
artifice que celui dont Bérofe 
avoitfaît ufagc;maîsil neftpas^ 
plus difficile d'en découvrir 1er 
foible. 

' Les Egyptiens ^ aihfî que la 
plupart des anciens peuples , 
prétendoient avoir été gouver- 
nés originairement par les^ 
Dieux> Manéthon profita de 
cette ocrinion populaire pour 
établir les antiquités de fa na*^ 
mon. Selon lui l'Egypte avo& 
d'abord été gouvernée par un 
grand nombre de Dieux.^, dont 
quelques - uns avoient i^gné 
chacun plus de 12 oo ans ^^ Ma«^ 
néthon taifoit même une époqu^ 

a SuprÀ^ p. i^o« 
b SynceiL p. i S^ ' 
Ç Dhd^ 1, t. p. 36^ 



farticuKere du règne de VuU 
cain , hr premier de ces Dieux,, 
qui, felon fa chroniquey avoit 
gQuveméi^Egg)» pendaîM: neuf 
milie an^ *v G'eft d'après ce 
ealçul hn$ ndoute ,. que Dio- 
(ibre a - dit que les Egyptîetî^: 
^gnoîent au r^ne de^ 'Dieux: 
un efpace de 1 8 mille ans^b^E^^,, 

core le terme'^cft - ii modefte ,, 
' car felbn d-autrw chroniques , 
ie Soleil , auquel on faifo|tlïàn'»> 
neur d avoir gowaemé W pre* 
mier TEgypte-, y a^^oit* n%né: 
|)endant 50 mille ans^ «• Ce rei 
gne de^ Di^ix étoît , commet 
un le fent^ tmejrdTource exoél* 
ièmepow allonger la durée de: 
IfEmpine Egyptien autant quoiD 
le jugeoitf à propos Car je F». 
^éjà dit , jes^^ uns far pDttoîent 
à cent iniJlç ans ^ ^ ' 




i . 



^ b L. I. 53. * 

C SjnceU. p. ^ I . , *^ 

^ -^i»/?. dé Civit, D«î. I, ï s, ffhap. ^^a 



à 48869 ^ ; quelques - uns § 
3 tf f 2! f ^ , & enfin à 33 niiUèL> 
à 23 mille 9. à 10 mille ^ dcc« ^^^^ 
Il eft vrai que ies^Prétr^ ^gyP** 
tiens^ y pour autorîfer leurs men^ 
fonges;^ avançoient que depuis ' 
l*orîgîne de leur Monarchie, ils 
avoîent ohfervé 373 éclipfesde 
Soleil ,.& 8j2 deLune.^.,Maîs 
la fcéflexion que: yat faîte- cîr 
deffus fur Le peu de reffources 
qu'Jhlipparque , Ptol^mécy &€;. 
avoient trouvées dans les mér 
moires ai!iGOiK)miques des Ba- 
byloniens ,. fuffit pour détàr^urre 
toutes- ces feuffes allégations^. 
Oti n'a point connu en efîëfe: 
dans Fantîquité de plus anciens- 
nés ohfervations que celles des. 
Babyloniens ^. Elles ne reimon?- 
t»îent. néanmoins qu'environ à 

a: D/iJf . tMtrpi in f d' Dlog. tëfruloçt^ 

JSioctm: (êgm. !•. ciu 

b Sf^elU p. 5 i»C. 9 Simili cimiln lib^ 
c; D/W.l.i.p. fj, i.Arifiotel.deCcelo* 

Jjtkjt i^> i8« fol. x7« KVftpisU, ^^ 
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lan 747 avant TEre chrétien- 
ne \. 

Le fèconcf moyen queMané- 
thon mît en œuvre pour allon- 
ger la durée de la Monarchie, 
égyptienne étoit un peu moins, 
groflîer que celui donc je vîens- 
de parler. On a vu ailleurs- 
qu^orîginarrement l'Egypte,, dfr 
même que toutes les auties con- 
trées de rUnivers y avoir été par- 
tagée en plufieurs petits Etats K 
Au lieu ae nous inftruire de ce 
fait 3t & de nous donner féparé- 
ment fer Kfte des^ Princes quî 
avoient régné en même temp^ 
fur les différentes parties de 
ÏEgypte-| Manéthon trouva pln^ 
à propos, de réunir le tout dans^^ 
un feul & même catalogue* lï 
voulut: en conféquence faire 
croire que chacun, de ces. Prin- 
ces avoir régné fuciceffivement 
£ir toute TEgypte. Ceft ainfî 

a Marsb^ p* 474* 
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que cet impofteur parvînt à fa- 
briquer cette lifte étonnante de 
dynaftie» fucceflives dont par- 
lent quelques auteurs qui ont 
écrit depuis Manéthon. Mais il y 
a long-temps qu'on s'eft apperçu 
de Tartifice , & qu on en a donné 
la preuve d'une manière qui ne 
Ibufire point de réplique \ Ort 
fçait enfin que Manéthon n'avoit 
imaginé toute cette belle chro*^ 
nolo^ie qu'à l'exemple ôc à rimi* 
tation de Bérofe ^ 

Farlons maintenant des 1 1 ^^a 
ans que, felon Hérodote , lez 

a Voyez Marsh.i^, I Hérodote , le plus an» 
ij, if &ip.^=P«t Iciert hîftorîen qui 
i^»,Antiq, des temps nous foit reùé de 
C. 3.p. v^w=Nfw- Tantiquité profane^ 
un , Chronol. des & qui d'ailleurs pa- 
Igy pt. p. i 1 ^. X 1 7 & '•oiUî bien infiruît de 
i77.=Lfif^/ef , Mé rbifloîre d*Egypte. 
thode. t. i,p. 173. nnepafoîtpasmêmc 
==Acad« des Infcrip. avoir connu le mot 
t; i>« p. ï 4 , 1 5 y 1 7 9 de Dynafiies. Il n'en 
13 , 14 , ip* eft point auffi queCr 

Observons qu'il tion dans Dîodore. 
li^eâ fait aucune men-l b Voyez. SjmtlU 
tion de ces préten- p. 16» 
4jttes Dynaâies dan&j 
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Prêtres d'Egypte donnoient-à là 
durée de leur Monarchie. On 
Toît d'abord qu H y a une grande 
différence en^e ce calcul & ce-^ 
ïui qui eft énoncé dans Platon ^ 
>uifque félon cePhiiofophe , les 
égyptiens du temps de Solonr 
ne comptoient qu-environ neuf 
mille ans d'antiquité ; & ccpen-< 
daht il ne s*èn eft écoulé qud 
cent de Solon à Hérodote. Mai0 
JQ Tai déjà dit , ce dernier caU 
cul même pèche encore beau-^ 

coup Ou Cote UG^ id iiuciuc; sjl uO^ 

]^exa£litude. Qiielquesréflexiont 
fort fimples fufBf ohtV je croîs y 
po«r démontrer le peu de créan- 
ce qu'on doit y ajouter^ • 
* • Keifou venons - riouô de cet 
«rttêtemcnt qMe le« Egyptiensf 
ont eu de tous les temps pour 
Fancienneté de leur ongîne « , 
& de Taffeâiation qu'ils avoient 
d'en faire parade^ y fur * tout 

a Voyez Herod^ L x. !). i. 
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VIS- à- vis des Grecs ^ Cepïîfl^ 
cîpe pofé , tôûc nous porte à 
croire que les Prêtres d Egypte 
n'auront pas manqué Toccafion 
de préfenter à SoIoti & à Héro- 
dote des calculs propres à fou- 
tenir leur ridicule prétention. 
Il leur étok bien fecilc au fur- 

C' is d'en impofer fur ctt article» 
s Grecs en général n'étoient 
pas diijpofés à contredire les 
Egyptiens. D'ailleursks anciens^ 
peuples s'applîquoîent peu aux 
difcuffiûfîS chronologiques. Cha- 
cun avoît autrefois beau jeu pour 
débiter fur fon origine les fa- 
bles & les contes les plus abr^ 
furdes. 

La pluslégére attention néaiK 
moins auroit fufli à Hérodote 
pour lui faire fentîr que la narra* 
tion des Prêtres Egyptiens (è dé- 
truifoit d'elle-même. Ils comp* 
toient en effet depuis kur pre- 
mier Roi jufqu'à Séthon 3^1 

^ Voje;L F/^in in Tlm. p. 1043 & 104V 
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générations, 541 Rois, & 541 
Pontifes % Un pareil concourg 
nVft pas dans Tordre de la na^ 
ture ; il ne falloit donc pas beau- 
coup de critique pour s apper- 
cevoir combien un tel fait écoît 
çontradîftoire. Mais, je Tai déjà 
dit y les Grec« n'y regardoienc 
point die fi près, fur -coût vis-à- 
vis des Egyptiens, Au furplus ., 
il n'y a pas même d'apparence 
qu'on ait été originairement en 
état de tenir un compte exad 
de la d^r^e des premiers régnés, 
cû égard au peu de foin & mêmç 
des moyens qu*avoient les pre» 
miers peuples d^ conferv^r exac^ 
tement le fouvenir dej év^ne^ 
ments ^. 

J'ajouterai qu'à Tégard des 
^Egyptiens en particulier , leurs 
anciennes annales dévoient être 

de Torigine 4e Tlcri^ 



a H€r$d» JL 1* n. 

b Voytxcequej'ai 
iitCuT ce fu jet dans le 
Cb^piue irà je tnûe 



ture , première Part» 
te,7i» I. Lxi^chaPf ^ 
p. 561H 
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fort etï défôrdre. L'hiftoîre ne 
permet pas d'en douter. On y 
voit que , lorf que Cambyfe fils 
de Cyrus fe fût rendu maître de 
TEgypte , il perfécuta les Prê- 
tres, ceft^-dire, lesfçavants du 
pays , & fît mettre le feu aux 
temples 2. C'étoit , comme on 
ne l'ignore pas , dans ces édifi- 
ces que les Egyptiens confer- 
voient leurs annales , dont le 
dépôt étoit confié aux Prêtres K 
Qu*on juge du degré de certi- 
tude que 5 depuis cet événe- 
ment , Thiftoire d^Egypte a pu 
mériter, Artaxercès - Ochus y 
donna par la fuite une atteinte 
pour le moins auffi funefte. Ce 
Prince fit enlever & tranfporter 
êti Perfe tous les exemplaires 
des archives fàcrées ^. Bagoa§ , 






b Tlato 9 p* 1043* 
I ^« p. 1 1 1 »=zSyncelU 



t=^ Strab. !#• i7» pé I c Diifdt 1* i^« pBgi 
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un de f€s eunuques ^ procura > 
dit-on , quelque tems après aux 
prêtres la permîflîoi\ de les ra* 
cheter* Mais ce dernier fait me. 

Earoît fort fufped. Il pourroic 
ien nWoir été inventé que 
pour dônnçr quelque apparence 
de vérité aux antiquités Egyp- 
tiennes , en voulant faire croire 
qu'elles éloient appuyées fur. 
des monuments autentiques , 
tels que les archives facrées 
qui contenoîent toute l'hiftoire 
de la nation. Quoi qull en foit , 
en fuppofant même que eçs 
anciens dépôts ayent été ren- 
dus aux Egyptiens , on (ént 
qu'ils ne l'auront pu être qu'en 
affez mauvais état. Ceux, qui 
les enlevèrent n'avoient vrai- 
femblablement pas pris toute? 
les précautions néceflaires pour 
que ces manufcrits ne foufFrif 
fent pas de leur.tranfport en 
Perfe ,'& ils durent s'altérer en- 
core lorfqu on les retranfporta 

4 .-''.'.. J » 
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de Perfe en Egypte. Tous cet 
voyages dévoient immaaquable- 
ment tivoir gâté & endommagé 
confidérablement les anciens 
rcgîftres. 

Enfin , & c'eft ki une réfle- 
xion a laquelle je ne vois pas 
^u*on guifle rien oppofer de Ib- 
lide , il les Babyloniens ôc les 
Egyptiens avoient cônfervé des 
mémoires auffi précis & auffi 
exads qu'ils vouloientlepcrfua-. 
der, pourquoi regne-t-il tant 
de confi^on éc dincertitude 
dans leur cîironologie ? Pour- 
quoi les calculs , que préfentent 
les écrivains de Pantiquité , dif- 
ferent-ils les uns des autres à 
un point exceffif qu'on a vu f 
Pourquoi enfin les annales .de 
Babylone & de ^Egypte n'of- 
froient - elles pendant des mit 
Jîers de fiécles <}ue de fimplea 
cataloguées de Rois , fans rap- 
porter d ailleurs le moindre éve- 
Bement^ le moindre fait ? Mais^ 

4î^a-t:on^ 
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j£rii*t-ôù^ la piàpartde ces Rois "- 
pnt été des Princes fainéàns y ' 
dont les aâions ne méritfoienc 
pas d'être . tramfmifes à la pofté- 
ik^>So^} mais foJLis ces Rois * 
iainéan^ U a dft nSéceflaîretitent, l 
arriver des évétierhéhs^ ïnr-wut / 
pendant xitic aufli Jpngue - fuite i 
fie fiécles que celle dont il eft ' 
ici queftion. D*oîi vient le fi- ^ 
lence profond qu'on remar(]ue :. 
à cet légard dans les hiftoires 
d'Egypte & de Babyloçe; hif. 
tôlres qui rapportent néan- 
moins le nom de tous ces Sou« 
vferains^ & même la durée pré- 
elfe de chacun de leurs règnes i 
La mémoire des principaux 
événemens arrivés folis ces re- . 
gnes n'étoit-elle^ pas incompa- 
rablement plus aifée à retenir 
que les noms de tant de Souve* 
j^ns y de fur-tout que le nom* 
bre d'années qu'ib étoient dits 
avoir occupé le trône ? Une 
tomparaifon va faire fentir toute 
- Tome FI h 
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,^ . ^ •. î ^ £ . WTini ^lï i: E M. fit- : 

leur vierfafîs ^ugg i. , ^^- ^ 

tail de kur§ aûipiijs nous w ' 
]ouïà%ui entièrement înçp^ '^'^"* 
3La.duriée>préGife de. la f fpa^. '^ 
de iôttïs. rçgnes ipuffre pf^§ 
beaucpyp d0 digâcuités,, Oq^ 
n'ignore pas néanmoins les 
principaux événements qui fe 
font ppffés alors d;ans la France. 
Ga perd ^ U. ^çft vrai ^ les Mo- 
narques d^ vue 3 mi^is on voit 
agir .kur9/:Maires. du JPalais* 
L'hiftoiriçd^ France fournit ea 
un mot fous pes regne$ obfcùrs 
Je /dét?iil 4e plufieurp éyéne^ 
menti ^t^ls, par exeqfiplp , qiie 
' . des. bataille^ ^ des fondations d^ 
.Monaftéres , 4çs /iïffç^tions ^ 
des tfouj>lçs ^ des aâes ^ &c^ 
jU nW^toit pas djsf xnême . dc^ 



chroniques Egyptiennes & Ba- 
Ibyloniennes, Oxi y trouvoît les 
noms de quantité de Rois j 6c lar 
durée précife de leurs rejgnes ; 
mais du furplus^ nul détail^ nulles 
mention des événements arri-, 
vés alors en Egypte ou à Baby- 
ïone, Cettefeuleréflexion fuffit,' 
je croîs y pour démafquer Tim-* 
pofture de Bérofe & de Mané- 
thon. Il n'eu pas mal - aîfé de* 
forger au hafard une lifte de 
Rois 9 & d affigner à leurs re-, 
gnes telle durée qu'on le juge à 
propos : mais il n'eft pas aufli 
lâcae d'arranger une fuite d'é- 
vénements non interrompus ^ 
relatifs les uns aux autres , liés^ 
enfin , & continués pendant des; 
milliers de fiéclès, Aufli voyons* 
nous que lès bons efprîts de* 
Tantiquité ont été les premiers 
à tourner en ridicule ces chro- 
niques fabuleufës qui ne préfen- 
toient aucun fsdt ;i aucun événci 
ment/ 



/ 
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Cîceron s'en explique dans 
les termes Içs plus formels \ 
Diodere n'y ajoutoît nulle foi ^^ 
Ariftotç, à ce qu'il parôît,n'é- 
toit rien moins que convaincu 
de cette haute antiquité dont 
les Egyptiens aimoient tant- à 
faire parade ^. Plutarque la com^ 
bat formellement ^, Varron , 
Fun d(^ plus fçavants hommes 
qui ayent peut-être jamais paru ^ 
ne faifoit remonter }'orî|^ihe de 
ce peuple qu'à un peu plus de 
2000 ans avant le temps auquel 
îlécrivoit®, c'eft-àdîre, à Tau 
a 1 20 environ^ avant TEre chré^ 

• a Cùnumnamus 



Çondimnimuf infHé^ 
tùs , aut jtnltitid » 

imfrudtmfid . fifi 
CCCCLXX. milita 
flHHofumr tà9 if fi di^ 
€»^t^motpnmintis fom- 
prthenr* continent^ Ô 
fhentttt jHdtcemus 



fit fêrîiwttfcfm De 
Diviii. I, I. Hf 19^»' 

p. 14$. 

c Metereolog.I.r« 
çjî^p. 14, p. 547. Dt 

d fn Nii«M,pa£« 
7»; B. 

de Civit, IDei , 1. iS. 
c. 40. =:VoyeL auâ$ 



amçrHm judicinm > ^}tf 
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tienne. Hérodote lui - même ne 
fèmble pas avoir ajouté une 
grande croyance aux 1 1 340 ans 
dont lui parloient les Prêtres 
d'Egypte,^ J*en juge ainfi par h 
manière dont il en ufe à Tégard 
des fucceflèurs de Menés , qu'il 
dit avoir été* le premier Souve- 
rain de l'Egypte. Il paffe une fuite 
de Rois au nombre de 330 , en 
avertiflant qu'il ne s'y arrête 
pas a. Hérodote , fans doute ,' 
jregardoit cette lifte comme apo* 
cryphé & çontrouvée , d'autant 
mieux que de l'ayeu même des 
Prêtres Egyptiens, oritretrou- 
voît dans toute la durée des rè- 
gnes de ces prétendus Rois au- 
cun événeinent dont il fût pofli* 
ble de, parler *>. Diodore en a 
ufé à - peu - près de même. De 
470 Rois & j Reines , que les 
annales difoient avoir occupé 
fucceflivement le trône <: , il ne 

a L. 1. n. 100 9 101 Se lox. 

b Ihid* n. 7oi« 

c L. I. p. 5j. ^ 

Lu;, 
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parle que de quinze ou feizef* 
Ëfifin , je le répète , on voit 
bien clairement que , ni Héro* 
dote , ni Diodore n*ont pu ex- 
traire des annales Egyptiennes 
une fuite de faits capables de 
remplir feulement Tefpice de 
temps qu'on fçait $*être écoulé 
depuis le déluge )ufqu'à la def- 
trudion de lancien Empire 
Egyptien p&r Gambyfè *• Cette 
réflexion tombe encore plus for*- 
tement fur les antiquités des Ba'* 
l>ylonîen8« On apperçoît dans 
leur hiâoire des lacunes & un 
Yuîde encore plus îmmenfe, H 
xie refte même aucun monur 
ment de ces peuples ; au lieu 
^ue les Obélifques , les Pyra- 
mides^ les ruines de quantité 
^'autres grands édifices. atteC* 
*e4it encore aujourd'hui que les 
Egyptiens ont fubdôé autrefois 
avec éclat. 

J*ai vu au refte quelques pcr-- 






DiSiaERTATl'O*. ii^ 

Yoones précendre -que la conl^ 
tniâîon des monumeius ddktf jiè 
viens.de parkrjlftippoibitltéf 
ceflan-em^t : que la- MottafChdf ■ 
ËgypàcnnjB devoit àvOir fuj^ilâ 
pensant un très-anfid nombYtt 
delîécles. Jçfujsbieb éloigné, 
je l'avoue, (fêtre d'un pareil fen- 
timent. Il n'^pdincâUbdes miU 
Kcrs de fiécIes'pctar'parV'Bmr -à 
élever ces mommientt debebu-' 
coup trop vantés. Une fimpfe 
réflexion va ,''je crois, nous en 
convaincre.: ■ - 

: Ijesilnqas, Veâ-à-dlre , fëa^ 
prenîie'rs Souverains du Véicnt, 
avaient conAruIt quantité d*ou' 
vii^e« , dontplufieùrs ^lent y 
s'ils ne'furpaflent pas même les 
^us femêilx hîonnrti^htS ;|^p;.^ 
tiens. Je, mecn'al.dans.ca.iiom*! 
bre' les deux chemins' i 
d^iïpient' dé ' Cufco a ' 
l'ua pratiqué à travers 
chers 6c les précipices ( 
tagnes de la Cccdi^éf & j 
Liv 
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txc le long de lacôtedelamer; 
fur un fable mouvant y .pendant 
près de 500 lieues de pays : le 
tjemple du Soleil ^ la citadelle 
& le palais de Culco^ une autre 
/jpfiaifon Royale dont les ruines 
i[e voient encore aujourd'hui au- 
près de Cannar ^ y l'ancien tem- 
ple de Cayambé^ ^ une grande 
quantité de canaux , dont un 
entr'autres avoit ia pieds de 
profondeur , . &. plus de iso 
lieues de longueur ^ &c. ^. On 
peut bien comparer ^ pour la 
grandeur dû trsrvail ^ pour la dif« 
ficult4 & pour la d^enfe i ces 
monuments aux obéiifques ^ aux 
pyramides ^ aux temples & aux 

a Voyti GMrciljifoJs7\ 8cp9^s=a Hifir 
/# /a f^ie^i Hift.^es des Incas, t. i«p«i64 

i. , c« ip i 4 1 &c^ i?^ b Journal ^$ Sfar* 
Voyage, de ^ Coréai \ Juin ^ Î757.pi55i« 
ttf t.p« 364 & 3*^5« c Voy^^ge de D. 
s^ ^co^a « iiî&. des Ant. d*U&a ^ c, i • 
Ind. Occidenu I. 6. p. 4i&,=c=: Hift. de« 
cf« T4.= Hiil.gen. Incat > t. i* p* i^^ 
i$tt.Yoyagci|t»s|.pc|^ Uf«^ ' 
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palais de TÈgypte. La Monar- 
chie f opdée par les Incas n^a 
fubfifté étendant qu'envîrorii 
3 jo ans fous i j Rois *. Je pour- 
rois barler auffi des Souverains 
du Mexique j qui ont pareille^ 
ment exécuté des ouvrages fur- 
prenants ^ , & dont rËmpire 
néanmoins n'a pas fubfiflé auffi 
iong-temps que celui des Incasi 
^ £es monuments élevésparlet 
premiers Habitants deTÉgyptç 
fie peuvent donc fervir en au- 
cune manière à prouver Tanti- 
quité de ces peuples. On peut 
d'autant moins les alléguer que^; 
félon toutes les apparences j 
ils auront été exécutés en fort 
peu de temps. UEgypte étoit au- 
trefois extrêmement peuplée : 
c'efl un de ces faits qu u n efl 
pas pcffible ^c révoquer en 

r 

a Acûjls , Hifi. Nat» des Ind. 1. 6. c» 
t'p» fol* 3«o» viffom 

h Hîft. gën. des Vojrag. f . i». £• 4$*i 
Icc, ^ffsGmfili 9 ti 6. h %• c. 8. 
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dout^ Tous lœ écrivains âe 
rantiquité s'accordent à TatteP- 
ter a. Ceft même à la faveur de 
cette multitude immaife d*ha- 
Imitants que , félon leur témoi*» 
gnage ^ les anciens Monarque? 
d'Egypte font parvenus à éler 
ver la quantité de monuments 
^ui ont rendu cet Em|>ire û cé^ 
ïebre ^. D'après cette réflexion, 
Qn fent aifement que les Egyp« 
tiens ont pu terminer en trèa* 
peu d'années leurs plus fameufea 
«ntreprifes. Ils employoient juA 
qu'à trois cents miliç hbmmea 
a la fois pour exécuter un ou- 
vrage s l'el a été çn général 
I0 goût de tpus^ Içs ^qdens peu* 
pies : ils vouloiçnt jouir promp^ 
tcment. Bérofe dit que le fu« 
perbe palais de Babylone ayoit; 



a Voyet leiMém. 
aeTrev.Janv.1751. 

jr« & }7^ 



c Voyez HeroJ. U 
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ift^ bâti en quinze ^ours^. Les 
Chinois n'ont employé g«ë 
cinq atlS: à perfeàionher leuc 
grande muraille ^,. On pi^rrôic 
piter plufieurs utcres exemples 
aentifeprifes immerifes ©xecu-i' 
tées çrt' irès peu de temp« par 
les Orientaux «^.Ileh aura été 
certainiemént de même chez le» 
Egyptiens. Ainfi leur» bbélift 
ques,. leurs pyramides, leurs 
palais , leurs templœ-, Àc. n0 
peuvent en aucune manière au-J 
torifcr ks .conjeâures qu'oïl 
voudroittirerdc ces monument 
pour établir Tantiquité de l'Em-: 
pire ËgYptifih. TouteS'CCrg allé' 

LesËiit,s qu'on yï^nt de iire les 
^4(nï>i(ent. abfalqmenç* : ' .> 

plut uùA 
par U. *• 
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, Il me pâroît mêrocdëmoo- 
tréqiîc les Egyptiens navoîene 

fuétes plus de connoiflance de 
. archîteau're , de la fculpture 
^ des: beaux arts en général ^ 
que les Péruviens & les Mèxî* 
Mçaîns. Par exemple ^ lesf uns* & 
J^s autres ignorcrient é^lement 
Je fecrèt de conllruîredesvôû* 
tes ^. Ce oui nous refte en ou- 
vrages de. fonte ou de fculpture 
f Xj^cutés chez tousses peintes ^ 
cft. paiement mauflade & în- 
l^reû.Je crois cette obferva- 
ïîon abiblument effentîellel. En 
effet y ces fortes de connoiffân^ 
<ïes ne peuvent t'acqijrérîr quQ 
ir la longueur du temps. Là 
[pnarchié Egyptienne , quoi* 
% que de beaucoup pluis ancienfie ^ 




» Voyci la troî- 
f éflM Part» t. V. 1. 1. 

loco cit. fol* ipi.pir*- 
p. â^hift, gém des 



»-p#i5x.=ac=Hyi,de* 
Ificias» U I* p« 1679 
::±= Mém. de FAcâd* 
de BerHn^t; 1. amu 



-?; fi##i7^o <^# /#' 4j*, ' ^ ' ^ • 
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-ti. eontinuée peiiflant beaucoup 
plus dç; fiécles que celle de» 
Péruviens & des Mexicains , 
na pas fubfîfté néâtimoîns affeu 
Jong-temps pour que ces. peu- 
ples puffent acquërîç les lumiè- 
res &; les connoifl^nces qui leuc 
ont toujours manqué dans qujinr 
tité de. parties des arts. Les 
Egyptiens même , aînfi qye Ici 
Péruviens & les Mexicains ^ 
étoîéo^ pnyés dç certains arcs ^ 
auxquels leur baflefle apparenté 
èi ^habitude fur ^ tout où nour 
fommes d*en jouir , empêche 
de faire attention , ruais dont 
l'invention cependant 9 fait plM»^ 
d'honneur à refprit humain, que 
tqus les prodigieux monuments 
^ont je viens de parler,. ^ / ? 
On réuffiroit encore ipioins^ 
à établir l'antiquité prétendue^ 
des ^yptiens par les progr^% 
que ces jpeupïes avoîent faits 
oans les fcionc^s' exaûés. Leurs 
cot^ioifi^ces à cet égar j 



1 



ëtoient des plus imparfarte^ 
On peut le ryppeller les détails 
dans lefquels je fuis entré à ce 
fujet dans Tarticle des fciôn« 
ces \ Un feul exemple fuffit 
pour fe convaincre du peu 
a étendue de leurs découvertes* 
l)u temps d*Hérodôte , c'eÛ-à* 
dire y environ Tan 450 avant 
l'Ere chrétienne , les aflrono 
mes d'Egypte ne fçavoient pas 
«ncore que la durée de Tannée 
felaire eft déplus de ^6^ jours \ 
On peut Juger par ce fait, qui cflf 
• bien certain fie bien conâanv 
Jnent prouvé, du progrès que les! 
Anciens habitants de TEgypte 
avoient faits dans les fciënces 
èxaûesi Enfin, 8ç c eft ici une 
réflexion ' fur : laquelle t>n nef' 
peut trop infîfter : près de joo 
ikis avant Jefïis-Chrîft , Démoï* 
jÉrîtè Zi ph^lTeûrs âùtt^s Fhâo» 

a Seconde ?^fu U 4^ c^'vi u f . tf«Î4 
Jémc part. T. j,« c.>«an, ^.p^^t^^ îifi^P^j 
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fophes , qui foutenoient que le 
monde avoit eu un commence* 
xQenc y s'étoient attachés à eit 
prouver la nouveauté par tôua 
les moyens que Thiftoire & ht 
critique pouvoknt leur fournir* 
On ne voit pas néanmoîas qu'oa 
ait jamais entrepris de les réfu- 
ter folîdement «. Rien cepen- 
dant n eut été plus facilç , fi les- 
prétendues antiquités des B2H' 
by Ioniens & des Egyptiens cuC^ 
fentporté fur quelquefbndément 
rgifonnable. 

Finiflbns par jetter un coup* 
d'oril fur les antiquités des Scy- 
tes. Elles ne nous occuperont 
qu'un moment. Ces peuples p 
ail rapport de Trogue- Pompée 
4c de Juûin fon abbréviateur ^ 
furent reconnus pour êtred'ori- 
line plus ancienne que les 
'gyptiens K Les Scythes c©i 

» Voyez 7#^ii#/«r,Diflcrt.(îttr«dflfn€t 
ut" > t. I. p. i.6s t SlC| 



^t 
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pendant ne comptoîent du tempf 
d'Hérodote que mille ans d'^an* 
tiquité K 

' On peut au furplus parfaite-* 
ment bien appliquer aux anti** 
quités Chinoiies les réflexions 
que je viens de Êiire fur les an<* 
tiquités des Egyptiens & des 
Babyloniens. Selon les idées 
populaires des Chinois Forigine 
de cette nation remonteroit à 
des milliers de fiécles. Je dis 5 
félon les idées populaires y car 
les içavants de la Chine font les 
premiers à fe raocquer de cette 
antiquité fàbuleufe & à laban- 
donner ^. Cette prétentioa mê- 
me n'eft pas fort ancienne à la 
Chine ; elle eft née dans des 
temps alfez modernes ^ ^ aoitre 



a L.4.n.5 & 7. 
b Miiri;V»/,Hiô,iIe 
la' Chine, 1. 1, p« 7. 

:Letrr,édif« t. ii. 



prensiert» p. t Sr^; 

c Voyez rHifloîre 

abrégée deTAfir^no- 

mieChînoKè par |eP« 



p..i 19. t i6.aE=: Hîfi. ( Gâubil , dans les Ob- 
des Huns par JA. it ; ftrvations Mathéai. 
Guigms ^uu partit du P«Soiiâct^j(r^j^ 
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conforaihé avec les antiquités 
Egyptiennes & Babyloniennes p 
inconnues ^ comme je Vai faic 
voir y aux plus anciens £( aux 
plus içayants écrivains de la 
Grèce & de Rome. D'ailleurs ^ 
quel fonds peut-on faire fur la 
certitude de la chronologie Chi? 
noife pour les premiers temps > 
lorfqu'on voit ces peuples 
avouer -unanimement quVn de 
leurs plus grands Monarques ^ 
ennemi par intérêt des tradi« 
jtions anciennes ^ de ceux qui 
tK)uvoîent les fçavoir ^ fit brû^ 
1er tous les livras qui ne trai- 
toient ni d'agriculture , ni de 
médecine ^ ni de divination ^ 
anéantit tous les monuments ^ 
&. s'attacha pendant plufieurà 
années à détruire tout ce quî^ 
pou voit rappeller la connoiflance 
des temps antérieurs à fon re-: 



tt & 17. Bc rHîfi. des Hons parM. i/# 
Quignés , t, I. part, {friemiere » p.i^ 



gne ('). Quarante ans eftvîfoil 
après ÙL mort , on voulut réta- 
blir les monuments hiftoriques» 
Pour ' cet -effet on recueillit ^ 
dit- on , les out-dire des' vieil-' 
krds ; on déterra , ajoute-t-on , 
quelques fragments de livres 
échappés à l'incendie général. 
On rejoignit comme l'on put , 
tes différents lambeaux, & dii 
iout on tâcha d'en cornpofer 
une hiftoire fuivie. Ce ne fut 
néanmoins que plus de i;o ans 

(i).Cet événement rfage du papier n'étoît ' 
»»rii»à »i3«MaTai»t pat conHu. On p«%- 
lEre «h'^Weftne, par] «oit M cmûétH. 

:«*""^i*M^ "*""Vl""" •*" ««Mettes .on. 
to. Ci Monarque , à fur <fe petites p^an-' 

fpnaverfioBprèspoiir chesde bambou , c» 
leclettresifytuntrès- ' - - » 
grand Prince.Son faa- 
UkiéfiL fn fermetér 



Àoient égaies , & il 



qui rcndoit le môin* 
dre écriç d'unyotuiiie 



Jint à bout/exéc.- difficl^'T^IçhTr 

jerfo» projet de ia^Acad. des InA:rip'. t. 

ûppreŒgp .de tous ,«,. ^ j8,. t. j^p, 

r ./T<7 'l°"^'r'P^''' ==Relatio„ da 
Cette deflruâion fui Royaume de Sian, 



d'autant plus grande 
* d'autant plus com 
f Ictte , qu'alors i'« 



par la.L9utért,t,x. 
P.J?*&J77, 
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après la deftruâion de tous les 
monuments y c eft-à-dîre , Fan 
37 avant Jefus-Chrift , qu'on 
vit paroître un corpà complet 
de Tancienne hiftoue. Uauteur 
même , Sfé-ma-thfiène , qui la 
compofa eut la bonne foi 
d'avouer qu'il ne lui avoit pas 
été poflible de remonter avec 
certitude 800 ans au - delà du. 
temps auquel il écrivoit* 

Tel eft Taveu unanime que 
font les Chinois *. Je- laiffe à 
juger y après un pareil fait ^ de 
la certitude de leur ancienne 
hiftoire (')• Auffi éprouve-t-on ^ 



a Acad« des inC- 
eript.t, 10» p. 381 ^ 
381,^83 &388.UI5. 

p.506,5i8,5i9.53»» 

543 ,55i&5^i- 

(i) Les (èuls mo- 
numents (îir lesquels 
on puifie établir Van 
clenne Hidoire des 
Chinois , (ont , 
I \ Quelques frag- 



âc une chromqiie trè$^ 
féche & très-abrégée. 
derhiftoiredeûPKK 
vince. Cettç chroni- 
que ne remonte qu'à: 
l'an 71 r avant J, €•• 
Confucîiis vivoit vers, 
Tan 4ÎO avant l'Ere 
chrétienne. Acad.def 
Inrcriptkt.10p.381. 

t» i5»P« 54<>' 



mem$ des ouvrages! lO. Un ouvrage 
aorauxde C»nfucius^\aiQtdX du Philofûpbe 
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lorfqu'on veut la traiter , des 
difficultés & des contradiâions 
înfurmontabies. Lès différen- 
ces qu'on remarque dans les 
époques principales * , prou- 
vent que ihifloire des Chinois 
n'a aucune fupériorité ^ ni au- 
cun avantage^fur les autres; hifr 

Meng'ttjé^ quivivoit à peine un petit vo* 
yers l'an 310 arant lumetii-ii d'impreC^. 
J« C. Ikid. U I S* p. ; fion ordinaire, 
106 & 207, Tous les autres écti^ 

3^« LeTfoM-choUf vains Chinois font 
chronique très abré-j bien poftérieurs à 



gée^ comporée vers 
Paa %9p avant J.C. 
ic retrouvée l'an 164 
de TEre chrétienne. 
Ikid.t. 15* p» 5 37* t. 
i^. M.p. iif ) liS 

^ 4% Le corps d*h!C> 
toire compolî par 
Sfé-ma-tfitnt ^ &pa* 
biîé Tan 37 avant J« 
Q.lbid.t. i)'*p*f43t 
iré-ma-tfîene eft re- 
gardé comme le père 
le i'hifioire chez lès 
Chinois. 

Lerecueil des faits 
compris dans tous ces 



ceux que je viens de 
nommer. U t& ce<^ 
pendant très- certain 
qu'ils n*ont point eu 
aautrés (ècours , 5c 
que depuis on n'a dé« 
couvert aucun autre 
monument ancien* 
Acad. des In(cript« t« 
i8. M. p, 194. 
a Voyez rhiiï.gén; 
des Huns par AU dt 
Guignes ,t« I. p* 5^ 
^,10, 14, ic. =a 
Acad* des Infcript. u 
io.p.38i,388,3P3, 
8tc* = Journal det 
Sçav. Décemb.1757, 



nooumens formeroit ! p. 817 & Si 8, 
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teîres profanes. II y règne une 
incertitude femblable k celle 
que les chronologiftes éprou* 
vent dans leurs recherches fur 
Thiftoire des Babyloniens , des 
Egyptiens ^& fur celle des pre- 
miers Rois de la Grèce. D'ail- 
leurs elle eft également dénuée 
de faits y de circonfiances & de 
détails. 

A regard des obfervatîons 
aftronomiques dont on a cher- 
ché à étay er les prétendues an* 
tiquités Chinoifes , il y a long- 
temps que le célébi e Caflini ^\ 
& plufîeurs autres écrivains de 
mérite *^ , en ont aflez dit pour 

cad* dcslnfcnpt t.io« 

tSo. 11 tft vrai que 
dans la (blce M* Fre« 
rec femble pbandpor 
ncr cette ïdëe ; mais 
j'avope que les^ rai- 
fpns 9uxquei|e$ il psi- 
roit s'être rendu , ne 
ne perHiadent nulles 
aient. Voy. t.iS. f^ 



a Anp. Mém. de 
i'Acad. dei Science. 

?*P'»84i 3*3» 307- 
b JaqneUt , Diuert» 

iur i'exiflence de 

Pieu>t. a^Yp.^7,ip& 

& 163. = Aocien. 

Relat» des Ind, Sr de 

la Chine ^ p. jf 9 , 

3f4«)f8.=:Speâa- 

çle de la Nature, u 8é 

p. 37^, s= M. Fnntf 

l}a9$U|Mém»jçrA- 
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décTiéditçr tout cet appareil vî- 
fibiement inféré après coup. La 
fuppofidon même eftii fenîîblei 
quelle a été apper^uepar quel* 
que Lettrés a, malgré le peu 
a idée qu'en général les Chinois 
ont de la critique. On peut afTu- 
rer hardiment que jufqu a Tan 
ao^ avant J. C. leur hiîioire ne 
mérite aucune croyance ^. C eft 
un tiflli perpétuel de fables fie 
de contradiâions ^ ; c'i& m 
cahos monfirueu^ dont on ne 
f<^auroit rien extraire de fuivi 6c 
jde raifonnable^ 

Ce que Ton fçaît fur Toriginc 
de la plus grande partie des arts 
& des fçiences , fuffiroit feul 
pour démontrer la fauflêté & le 
ridicule de toutes les fabuleufes 
antiquités dont je vien^depar* 
1er. On voît très clairement lés 



a Acad. des Infcrip. 

t. lo. p. 3P^« t. iB« 

fil. p. ii6^ t£i, tz^'. 

b Acaxl. des Infcr. 

|:ac>,p.38oi};'8i,}58. 



c Jaqàeiat ; locd 
cit.' p. >*, &c. == 
Spéâacle de U Ma- 
ture, t. 8, jjag. j£ 
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3&oavênes Ita plus tSéndér 
lès > les a€ts les plus xiéceflkires 
naître V ou sintroduîre fucce& 
fivément dans les différentes 
patrties.:ide Tunivers» On peut 
même én{iuîyife le progrès jiifi. 
qu'à on. certain point , & onea 
app^rçoitaflez: pour le convain- 
cre que toutes nos connoiflan-- 
ces ne font pas bien anciennes; 
La nouv&Luté des arts^: ific des 
fciences prouve fenGblement 
celle du. monde* U; ne refteroit 

{)asaujouril'hui la moindre traçe^ 
e moindre veôige de leur ori- 
gine p il elle étoit auffi éloi- 
4P;née de nous ^ que les prêtent 
dtxtà chroniques de certains 
.peuples voulpient le faire en- 
tendre. Cependant on a pu ro» 
'nîar<|yief que nous ne fommea 
nuUemôitt dépourvus de lumiet». 
res &de connoiffancçs fur tous 
ces objew. pet^ «éfteidott eft 
^autaAt j^iustdrfe > & prouvé 

^>utant nuçùx; la aouv^mi 



\ 



•du nmttde, ôtte Ik tcaâkion àm 
:premieti évraeménts iiV pu^ le 
■confervCT que de mémoire; 
Ceft une preuve , au furplus» 
iloftf la force a frappéiCeux. des 
«Rcieos Phiiofopfaes qu î)q peuc 
le xmoins foupçonner de crédu- 
Hc£ La nouveaiuté des arts & 
^es rdences a toujours été le 
principal argument dont ils fe 
loat fervis pour fou^iir celle 
du monde*. 

. On pourrbît drer une preuve 
Clément viâoriéufe dé Tim- 
perfeûiôn de quantité d arts 
dans Tancien monde , & de tou- 
tes les fciences qui dépendent 
de la longueur du temps & de 
l'expérience. Je pourrois parler 
aufG de Fignorance abfolue où 
ont été les anciens peuples ^ 
même lès plus policés ^ d'un 

. « Voyez LirfMPf.l«|t$|» os: Voyez aiifli 
$*7.^^i^Scc.=^Ms>-\jafmêU$ , DifT* iiic 
$roi. in Somm. Sci- 1 Texifl^nce deDieo» 

|^XOn«l, X. Cr lOt p.) t. JUC* II* 

grand 
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grand iuH»t)re de découvertet 
très'Utiles âc très. - importancei 
dont nous jouUTons aujourd'hui^ 
Mais je pcnfeen avoir dit zScz 
fur tous ces c^'ets dans le cours 
démon ouvrage, pour me croire 
di/penfé <1 y inMer plus loagi 
temps. 




Tome VI. M 
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I X. PI^SERTATÎQN, 

BéXamtn J^un pajfage d^Hérçh 
dote , tiré du Jecond Livre 
4c cet Hijloriçri^Tf*. i^ji, 

LE FAIT que nous allons 
exaoïiner dans cette Dif- 
fertatiom, a un rapport întîme 
avec les antiquités des •Ëgyp' 
tiens ^ dont nous nous fommes 
pccupés dans la Diflfertation 
.préçedçntç. C eft par cette rai-t 
jon , & pour ne rien Ijaiffçr à dé» 
firer fur cette matière , que j'ai 
cru devoir y donnçr une atten-* 
tion paniculie^e. On fçntira ai^^ 
fément que 0in$ une pareille 
conOdération ^ ce paflage eti 
lui-même ne mériterQic pasU 

moindre xi^imxi^ 



U'e pafTage dans lequel Héro^ 
:doce nous a tranfmis la trs(di« 
tton du fait., qui fait Tobjet de 
cette Diflertatioa , a donné bien 
de la peine aux critiques mo^ 
dernes , fans que perfonne juf- 
qu'à préfent foit parvenu a Té- 
claircir d'une manière fatisfai- 
fante. Nous ne nous flattons 
pas d'être plus heureux^ Au 
.contraire , le peu de réflexions 
.qtie nous allons proppfer aura 
rpbur.but dé Êiire voir , qu il eft 
moralement impoffiblc de for- 
jner un fens raifonnable des ex- 
predions d Hérodote dans' ce 
paflage. . 

Le texte dont il s'agît a été 
jufqua préfent mal rendu dans 
•toutes les tradudions dont on 
Xe fert ordinairement. C eft 
pourquoi nous croyonar devoir 
commencer par en dornner une 
verfion littérale & ip^elk. > 
: <c Ils (les Prêtr;^s Egyptiens) 
» difoientquepr^.de^ntc^ temps 

■ Mi] . 
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9» (il s'agit de 11340 ai^is; qui 

p&howi k aradition &buieuia 

P des Egyptiens , s*étoîent écou- 

» iés depuis rorîgine de la Mo 

» narchie Egyptienue , jufqu'aa 

> règne de Séàpn ) les Prêtres 

» Egyptiens difoient donc que 

a pendant cet intervalle de 

1^ temps y le Sokii s'étoit levé 

» quatre foUy où U a coutume 

» de fe leva: ordînaîrement. 

» Sçavûir ^ que deux fais cet ais 

»> tres!étoit levé où il ïe cou^hç 

^ aujouai'hui,&quet/et^jC;^ix, 

» il s'étoic couché où il fe levé 

*> pféfcntcment : mais que cela 

i> n'avoit rien occafionné d*e3^ 

5> jraordinaire dans l'Egypte ^ 

a» foît par rapport aux produo» 

m tiX>ns de Ja terre^ foie par rap- 

» pditauxdébordemcntsduNil^ 

» lok J.W rapport aux maladies, 

» foit pa^t rapport à la morta 1 

» lîté. » l\Iie eft la traduâion 

littétÛQ du .^aflage qii'îl s'agic 

4p difcuter. I ^^"* avons abto^ 
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tnment négligé le ftyle & Télé- 
gance ^ crainte de manquer à la 
fidélité. ^ 

Il efl-, je crois y p*eu de per- 
ibnnes qui du premier co^ 
d'oeil ne trouvent quelque choie 
de louche dans: ccârts» narr^don 
d'Hérodote. Le fefls te plu» 
pâture! qu'on puHTe donner 
aux paroles cte eec HMôrîen'^' 
c'eft que pendant les CMtt mille 
trois cens quarante ans en que(^ 
tion , la direâion du mouve-» 
«rent diurne du Soleil âvôî€ 
ehangé à deux reprîf^ diffé- 
rentes , & étok enfuité rede- 
venue à autant derêprîfes diffé-^ 
irentes , la même qu'dle étoit? 
avant ïa premîer^^ des deux van^ 
ifetîons que je fûpptrfè } d^ 
fcirce que dans 18 Cours dèfi^ 
11340 ans dont H fif^âglt 5 ort^ 
avoit vu ^pendant quatre àffô» 
rentes parties de cttxe période ^ 
le Soleil fe mouvoif dan* u* 

M np 
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partes fe mouvoir dans le fen? 
contraire ^ ôc cela alternative- 
ment. 

Voilà précîfément en quoi 
eonfifte la grande difficulté du 
palTage que nous examinons. 
Si Hérodote eût dit que pendant 
le cours des 1 1 340 ans en ques- 
tion , le Soleiiyétoit levé trois, 
fuis où il a coutume de le faire ^. 
& que deux fois cet aftre s'étoic 
levé où iliè couche aujourd'hui ^ 
le fait eût été certainement des 
{^us extraordinaire ^ c^endaniL 
il ne feroit pas abfolument par- 
lant inconcevable. Mais que 
deux changements d'état y qui 
n'amènent précîfément- . que 
deux retours à h position :pri*. 
iBikive ^ puiflent ^ par leur corn-: 
Ùnaifon avec Tétat prifnordial ^ 
fournir pendant un temps quel* 
conque quatre alternatives de , 
cet état primordial , ç*eft ce 
qui implique contradidîon. Un . 
exemple des plus fimplçs ya. le* 
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faire fentif avec la dernierô 
évidende. 

Que Ton obfefve iin arbre . 
pendailt deux années confécu- 
rives : fi robfervatîon commence , 
en été , on verra trois fois cet 
atbre garni dé fes feuilles , & , 
deux fois dépouillé de feuilles ,\ 
pendant cet efpace de temps,.* 
& cela alternativement. Si Tob- 
fervatîon commence en hyver, . 
on verra au contraire ce même 
arbre dépouillé de fes feuilles 
à trois reprifes différentes , & 
il ne fera vu garni de £es feuil- 
les , que pendant deux des cinq 
alternatives qull éprouve, dans , 
le cours dés deux années dont 
il s^agit ; être dépouipé de fe;; 
feuilles f fetz Tétat primordial , 
de cet arbre dans ce fécond cas*. 
Ce fera le contraire dans le pre* 
mien Mais dans Tun & aans 
l'autre cas , deux changements ^ 
d*état n'opèrent que trois alter- ' 
natives de Tétat primordial* U 

M iv 
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cft par conféquent abfurde Si 
contradîâoîre y que deux chanr 
gements de la direâipn du n^ou-^ 
renient diurne du Soleil i p en-r 
dant une période quelconque ^ 
puiflent jamais opérer quatre 
athernatives de Tâiat où étoit 
cette direâion lors du com- 
mencement de la période ca 
queftion» 

C*eft fans doute cette abfur- 
dhé qui a porté le commun dea 
interprètes d*Hérôdote à trar 
duire lepaflageque nous dîfcu-^ 
tonff , aune manière entière* 
ment différente de la nôtre» Ils 
font dire à Hérodote « que pen^ 
» dant le cours de» onze mille 
» trois cents quarante ans ^ qui 
j> avaient ^* dîioit-on , précédé 
» te" règne deSéthon ^le Soleit 
» S*étoît levé quatre, fois d*une 
>» nfKutîère extraordîhaira : fça- 
• voir y. que deux fois il s'étoîc 
>^Ievé, où ilfe couche préfen- 
7^ tement ^ & que deux fois, it 



ir fifétok couché où îl a coiituiHd 
1^ aujotirif hm de fe lever >v 

Mai^ y pour parâr un écuçîl ^ 
ees interprêtes n'ont- ils jJas étéi 
febrifer contre ôttàutt^s] pour 
ÏB m&rn^ aufli d&ngél^ux qué^ 
celui qu*ite voulôîerir éviter ,1 
*n mettant Hérodote en contra-^ 
diâion avec lui-même dans la 
même pfarafe ? Selon eux f cet 
Miftorfen dît d'sÉiord que peri^- 
dant lest rij^oansdontilparle^ 
te Soteil s'étoît levé quatre^ 
foî« #une manière «xtraordi*^ 
naire,. ce qui emporte néceffaîr 
renrent que cet aftre &'étoît:cou* 
ehé aufti ^iiatre fois d'une m^ 
niere ottiaôrdinaife ^ Ôt totitder 
hm^ lis font dire i Hérodote 
que pMdiant ce même temps le 
^leil ^'étoit levé deux fé&bâet 
1L&; cdUCheofdiftaifemenê^ &: 

OUMcfaé deux foîr où il « COu^ 

tuitifi âé^fk tevûr ;. i^'ei^B-diîis* ^^ 
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s'étoit levé & co\4ché d*une ma- 
nière extraordiivaire; Y eût - ii 
jamais contradiâion plus pal- 
pabfe ? 

• Indépendapvmcnt des deux 
explications que nous venons 
d'examiner, qui rune& l'autre 
font au fonds également con« 
tradiâoires & abUirdes , à cela 

£rès n^anmpirjii ,q^e dans Tune 
icontradidiçn.eftitnoins frap- 
pante que dans l'autre^ quelques 
Commentatéurô ont propofé 
ijne troifiéme interprétation. 
. Si 1 on en croît ces nouveaux 
critiques , Hérodote a dit ^ non 
pas que le Soiipil s'étoit levé 
^atre i^is 4 une manière extra- 
ordinaire , pendant la période: 
en queftion, mais que le cours 
de cet aftre avoit éprouvé qua- 
tn changements; fçavoir, «eux. 
dans fon lefer :& deux dani ion 
coucher. Cette explication ^. 
comme on le voit, n'cftguéres 
plus fatisfaifante que toutes 
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celles dont je viens de rendre ^ 
compte. Lorfque le Soleil fe 
lève où il fe couche d'ordinaire, 
it eft néceflaire qu'il fe couche 
où il a coutume de fe leVer , . 
aînfi que nous l'avons déjà fait 
obferver plus d'une fois , par 
conféquent deux changements 
dans le lever du Soleil, & deux 
changements dans fon coucher, 
ne feront jamais que deux , & 
non pas quatre changements 
dans fon mouvement^ diurne. 
D'ailleurs ce fens eft abfolu- 
ment contraire au texte d'Hé- 
rodore qui fe fert d'un terme 
qui ne peut fignifier exaSement 
autre chofe que le le^er du So- 
leil ,('),& jamaîfi le mouve* 
ment » ou le cours de cet aftre. 
De toutes ces réflexions , on 
doit conclure néceflairemen^ 
que le paflfage en queftion , à le 
prendre félon les expreffiong 
propres d'Hérodote , n'eft fuC-, 

Mvj 
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ceptible d'aucune: explîcatToir 
iai£3âiiable. Cependant j!y crois^ 
entrevoir une tradition ancienne 
fiir un> finement extraordi- 
nâÎDè y & qui. mérite bien que- 
nbus nous s^rêtions à la difcu^ 
cér ;, ceft uniquement: lur cet: 
objet qjie vont poctet^ nos té*^ 
£6cîon&.. 

Quelque: Beau géhîe: qu'Héi- 

xbdBte eût re^u de la nature p 

et (|j^elquc ^endues^ qu àyenr 

^éi, à bien dea égards ^fes. con^ 

itoif&nces^ on peut très -:&cîle=- 

inent: fc convaincre qu'iL étoit: 

très-£biblè du coté del' Afirono- 

iniei Lorfqg'il' raconte ,. parr 

exemple: ^ cette ej^édition ma- 

âtîmê^ que des Ehénicîéns en-- 

tregrircht? parordre de:lSéchos^ 

Roid'^ypte>.autour de. rAfri- 

quev à partir desi ports dé la: 

Mer îot^^ & à" revenir enfuite* 

Sârla^Mêlîterranéev il ne^peut: 
KL^erfîjadèr quer. ces voya^eursp 

«affenÉ vû^^ comme: Hi. le^M^- 
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çortoîcnr ^ le Soleil à leur 
âroîte a , c'eâ - a - dire , quUIs; 
Feuffent vu atteindre , & même 
pafler leur zénith ,. fit fe trou*- 
ver fueceffivem^it des^ deux cô- 
tés de leur premier vertical (^) ;; 
ce faitnéanmoin* n*a rien d'éton- 
nant pour quiconque a les plusi 
fbibles teintures de Cofmogra^ 
jhiè:. 

Ifmoii^ dés andei»^ 
Diaprés cet ufige , U^ 
eâ ai({'(ieyertr que^ 
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(l)X*întelligeiice 
de ce pafiàge' déptfliii 
d*iifl paînt'de fait qur 
cbnEde a (çavoû que 
lès aneieor j pour dé- 
terminerià pdkîtm 
des quatre points car- 
diaa<]X par rapport à 
vn' f|beâatciir qtiei- 
conque^ ». le ftipp»« 
HAent touf i^ du côté 
âer6ccidént.De cet- 
te nraniereiè fepten- 
trîoa &r trouvait à là 
droite , 8t le mîdî à 
fi gauche»^ ^n p^iit 
VDÎf das9 le premie? 
tîvre der Uétéo^er 
de Cléomédîsrp. 1 3^ 
fiir'qw^i étok-foirdée 
à^t4é|g»dia fûp]^ 



peux ^ babitesti 
dans la jMrtxe Septen- 
trionale de la Zone- 
Torfide, entieSoleili 
âleurdroke» c'e^à»^ 
dire , au feptentrion»'» 
pendant tout le temps*^ 
49e c«c aâre employé.^ 
k 'parcottrir^:égnes ' 
^ptentr;onaux«Ceux- 
au^contraîre qui- fonv 
dam-là partie méri^- 
dionale, n^ont le Se^ 
leil â leur gaiiehev> 
i;'fft-ii-iM:re , m midi^. 
que IwfqueCz^ décli— 
:«rairom mérîdîonalet: 
Wxcédé^ia lathode di^ 
kttt^hsSbiuttoa^. 
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Il ne feroît pas difficile de 
trouver d'autres preuves du peu 
de connoiflânce qu*Hétoaote 
avoît de l*Aftrottomie \ Ce que 
nous venons de dire fufïit pouf 
fkire voir qu'il ne feroit pas fur* 
prenant que cet Hiftorîen eût 
avancé un paradoxe afttonotni* 
que. On pourroit même ajouter 
que les Prêtres Egyptiens de 
qui Hérodote dit tefiir le fait 
qu'il raconte y 1^ lui avoienc 
fans doute expofé félon leur 
ufage ordinaire, c'eft*à-dire, 
d*une manière très * enveloppée 
&abfoJumenténîgmatique ; ne 
comprenant pas le langage des. 
Prêtres Egyptiens , Hérodote 
aura achevé de Tobicurcir en le 
rapportant. 

Si ronpôuvoîtenvîfagerdahs 
ce fens le paiîage que nous exa* 
minons , il feroit aifé de fortir 

a Voyez L i. n*.| Auteur fait faire à 
3t » le calcul mônf- Solon, Voyez auffi 
crueux de mois cm- c« 5. 1. |. chap, %m 
boUrmîqucs que cet art. i.p.ip7>2^o&/« 
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d'embarras , en difant , qu'Hé- 
rodote ayant voulu parler d*une 
matière qu'il n entendoitpas , ôc 
qu'il éroit diflficile même qu'il 
entendît, inutilement cherche- 
roit - on à lentendre lui-même 
aujourd'hui. Mais ce paflage ^ 
tel qu'il nous eft parvenu , ne 
choque pas moins le bon fens 
que l'Âûronomie , ainfi que 
nous l'avons fait voir ci-deffus. 
Hérodote , quoique peu verfé 
dans cette fcience , n'en étoit 
pas moins un génie du pre* 
micr ordre ^ un des efprits les 
plus judicieux de toute Tanti-^ 
quité ; ce ièrôît donc , à notre 
ayis , faire outragea fa mémoire, 
que de regarder ce même pat 
fage , comme étant encore au- 
jourd hui tel qu'il eft forti des 
mains de fon Âuteor. U y a 
toute apparence , au contraire ^ 
que le texte eft confidérable**^ 
ment altéré dstns cet endroit j^ 
comme dans une infinité d'aut 
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ëtolent pourtant: bioh^ moins ai 
eraiodre*- Perfonne , je cto» ^ 
n'ignoisË qull eft peu d'Auteur 
ancien donc le texœ ait autacie: 
£>ufiert (k& injures du temps te 
de rignorance des copiftës , que 
oelui dliéfodote; Il iferok par 
eonfêquent nécelTaice de refti-i 
tuer le paflage eû.queâ&m: y fu r 
t'autoiité de quek^ manuicrit ^ 
tel qu'il ne a en trouve peuc^ 
être plut ) avant que d-entre« 
prendre de Texpl^iuer d'unci 
manière fati^iTante, 

Manque d^un pareil fëeoufB> 
les cridquc» modernes* (é feior 
Uyréê à (]^ntité de^con^eâures ^ 
^ui pour la plupart n^nt Ikfoia; 
que d'£tre propofées pwir que 
totv en fentt lelbible r ^ ^^ 
venc: «fiê»e 1^ ridtimle ; «'eil 

Êourquoi nou€^ cœyetnr ^eiratrf 
\$ paflerfouft dlence. 
Il en eft une néanmoins* q^ 
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mérite par cette raifon ^ y ne at* 
tendon particulière ^ quoit}Ju^à 
dire le vrai ^ elle ne fok pa9 
plus fi>lîde que toutes les autres 
conjeâures par le^ielles on a 
déjà tenté d'expliquer le pailî^e 
en qpeftion« Un auteur mo^ 
deme^ à qui lunîon de divers 
talents, qu'il eft bien rare de re»- 
contrer dans une feule & même 
perfonne y a mérité la plus bril* 
tante réputation 5 a^ mis en der* 
mer liet> cette conjecture dans 
tout fon Jour ^ nous aimons 
mieux renvoyer ceux qui vou- 
dpont avoir connoiflànce de ce. 
ifyftême, à cequ^il en dit, que 
d'en donner un détail qui ivau* 
roît jamais Télégance & Tamé* 
nîté que cet ingénieux écrivain 
a (çu répandre lur tous les fiî-^ 
jets qu*iî a entrepris de manîer*;^ 
On trouvera dans fo» ouvrage 
tout ce qui peut être dk en &* 
Tcur de cette opinibci , & même 
{Indiques • unes des raifons q^ui 
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peuvent la rendre problémad^' 
que ^. ' 

Au reÔe , fî la tradition d'un 
changement dans le môuve- 
rtient du Soleil , n'^toît rappor- 
tée que par Hérodote, je croîs 
que les critiques auroient fait 
moins d'attention au pâffage de 
cet auteur. Mais on retrouve 
cette même tradition dans plu- 
fleurs autres écrivains , toujours , 
à la vérité , d'une manière aflez 
confufe. 

Platon raconte , dans un de 
tés Dialogues , que du temps 
d^Atrée le mouvement du firma- 
ment avoir changé, de. maniéré 
que le Soleil & tous les aftres 
avoient commencé à fe lever 
où ils fe couchoient auparavant , 
& à fe coucher où ils avoîent 
coutume de fe lever ; en un mot 
que la machine du monde s'étoit 

a Eléments de la de tout le inonde par 
PbilofophiedeNew JM.de Yoluire, 
totij mis à la portée! 
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mue tout - d'un - coup , dans 
un fens contraire à celui dans 
lequel elle l*avoit fait jufqu'alor s^ 
Il accompagne ce récit d'un 
détail (i bifarre des effets de 
ce bouleverfement , & d'expli- 
cations phyRques fi ftngulieres^ 
qu'il eft aifé àt voir qu il ne 
parloît que d'après une tradi- 
tion extrêmement confufe 6c 
embrouillée^. On peutconclure 
auin d'un paf&gede fon Timée^ 
où il rappelle en deux mots ce 
même événement ^ que Solon ^^ 
qui le premier en avoît donné 
connoiilance aux Athéniens ^ 
l'avoit puilée en Egypte, c'eft- 
à-dîre, a la même fourcequ'Hé- 
rodote *>. Pomponius Mêla parle 
auifi de )a même tradition ^ , 
aînfi que^lutarque ^ , Diogene 
L^ërce & plufieurs autres écri- 



â In Folitîco , p. 

bInTim.p*io43« 
Sec. 
c livi I. chap« ^. 



P, <70. 

d Ùe PlacicPhU * 
lofophoC 1. i«c. 24« 
p. 8^o & 9^U 
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vains de randquité \ lit paroîf^ 
fenttous avoir eu qadque con* 
noiilancc d un phénomène ap« 
prochant de cdui dont il s'agit 
dans cette Diflertation ; mab 
aucun des auteurs que je viens 
de citer n'en a psyrlé d'une ma- 
nicre intelligible: ils s'exprinœnt 
pour la plupart auili peu exao* 
tcment qu'Hérodote. 

. Enfin 9 en ndiemblant ks^xK^ 
férents tânoighageS de Tanti* 
quîté qui peuvent avoir quelque 
rapport au oaflEatge que nous 
examinons , m s'accordei^t tous 
à nous dire , que les E^ptiens ^ 
& peut - être même quelques 
autres peuples de Tantiquité 
avoient confervé une tradition : 
)con&fe d'un ou de phifieurs 
changements qu'avoit éprouvé 
le mouvement dhirne du SoleS y 
^quoique la pl^art de ces té- 
jnoignages difi^rent d'aoUeurs 

a ÂchiU. Tatiutét Arztl ^h«rnoin« c»i4r ' 
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âutout au tout par rapport à la 
nature ^ au noiiibre^ au temps ^ 
£t à la durée de ces change- 
ments. Cet accord fur le point 
fondamental de la narratîdn 
d'Hérodote, eô fans doute ce 
qui a piqué la curiofité des Sça- 
vantsj cela leur a hit croire 
qu'on pourroit peut - être dé- 
couvrir ce qui avoir pu donner 
cours à la créance d'un fait aufli 
extraordinaire. Comme le peu 
de conformité des auteurs an« 
cîens par rapport à la manière 
doBt ce -phénomène s'étoît opé- 
ré y joint aux çirconflances qui 
Tavoient accompagné ^ laiflbi^ 
le champ libre a ilmaginatioti 
de nos écrivains modernes , ils 
fé font abandonnés à des con- 
jeâures plus hardies les unes 
que les autres : je crois que leur 
exemple me met en droit d'en 
hazarderaufliunequi, outre la 
nouveauté (^ ^'aura du moins 

(t) L*(XpUcatîon m*étoit tenue en pen- 
due i Vdis propoft?) fie avant <^ue de Uni 
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i'avantage d avoir pour fonde- 
ment V des faits authentiques & 
non des ruppolitions douteufès 
ou des connoiflànces afirono- 
miques trop relevées pour les 
temps dont il s agit dans cette 
Diflertation. 

L'Ecriture Sainte nous a con- 

. fervi Thiftoire de deux événe- 
ments miraculeux concernante 
mouvement journaiiei du So- 
leil ; le premier arriva fous Jo- 

, fué , lorfque le cours de cçt af- 
tre fut fufpendu pendant un 
jour, ou environ »; le fécond 



*ct que c'îten peu de 
: inots fur .ce p^flage 
d*Hérodoîele P. Cal 
' met; dans une DfTer 
tation pf éliminaire à 
la té^e du quatrîéijie 
l^ivre dtsKois. 11 n'en 
a pofé au fur plus que 
les fondements & les 
principes ; je crois 
5»voir développé dà 
vanta ge cette idée. 

a JofuéfÇ. lo. 
II & 



ï5- 



Ecçle- 



Peu Importe pour 
la réalité dif miracle 
en lui - ir éme qu'on 
admette le nouveau 
Ç'ftême qui fait tour- 
ner la tçrre aptour du 
Sojf il, ou qu*on (uive 
l'ancienne opinion 
qui prétendoit que 
c*étpit cet aûre au 
contraire qui tour- 
noit à Tentour Je la 
terre. Quelque (yflc- 
me qv'on embralTet 



fiapitfÇ.^^.f*^^ Tévçnçment doc5 je 
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fe paiTa fous le règne d'Ezé- 

.chias , lorfqu'on vit le Soleil 

, rétrograder confidérablemcnt 

& vraifemblablement d environ 

I f o dégrés «^ 

L'un & Tautjre dç ces événe- 
. mçnts e|l antérieur au règne cje 
Seçhon \ le premier piême de 
ces prodiges a précédé d'envi- 
ron 200 ans le règne d'Atréç. 
Celwi-çî a dû allonger le jour 
pour une moitié de lîi terre, ^ 
Ja nuit pour l'autre moitié 4^ 
rhémifpbére d'une manière trop 
fénfibl^ , pour n'fivQir pas éçé 



•parlp , »!en fera t(\ 
moins réel, ni moins 
miraculetix â Texte - 
rieur* 

^, &c.=i» Parai, C* 

31, y. z^.=ilfa'ie^ 

,€. 58 ^. 7^8.=; 

. LeTextf(âcrédit, 

3uerp|nt>r^ r^trogra- 
a de dix dégrés (brie 
*• cadran d* Achaz II y 
il hiçn de J*app4rcnçç 



que chacun de c^s 
dégrés ind^quoit une 
heure , éc que pat 
çonféquent le Solei) 
rétrograda de i $o pè- 
gres du parallèle qu'il 
décrivoit ce joijr \à^ 
iVlai^ copime cette 
évaljiation n'eft pas 
abfoiument conâan« 
te j je n*aî pa$ vpulu 
détcriQfner préciff- 
men^ quel interralle 
de temps répondolt à 
^ chacun de ççs 4ég^4f • 
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remarquée pnncipalemOTt par 
les petiples qui avoiott dé^ 
quelques teintures d^Afironor 
mie. 

Les drcpn^nces du fécond 
miracle ont dû être encore 
beaucoup plus frappantes. Sup 
pofé que la rétrogradation ou 
Soleil ait été alors de ijo de- 
grés, il eft nécefliaîre que cet 
aftre fe foit levé fur plus de 
trois mille lieues de pays iuC« 
ceflivement , & cela au même 
point de Thorifon , où il venoit 
de fe coucher quelques heures 
auparavant : qu'ênfuite il ait rei 
pris fon premier cours. Par la 
même raifon^ on l'aura vu dans 
rétendue de plus de trois mitle 
autres lieuesde notre Glo1)e ^ fe 
coucher où il venoit de fe lever, 
& fe lever de nouveau où il 
s'étoit couché en dernier lieu. A 
regard du refte de la terre , le 
jour aura été confidérablement 
allongé dans une partie , & te 

nuit 
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nuit cti aura d'autant plus duçé 
dans, ia partie oppoiée. Il y 
avoît ( en fuppolant toujours 
la rétrogradation du Soleil de 
150 degrés ) dix heures pour le 
moins que le Soleil étolt levé 
fur lliorifofl de Jérufalem , 
quand le miracle dont je parle 
arriva. P r ce moyen fes effets 
les ^lu« fenfibles tombèrent fur 
rOcéan. C'eft pour cela fans 
doute que les Auteurs profanes 
n'-en <;nt eu qu^une notion ex- 
trêmement confufe. De toutes 
les régions de notre cpntînent ^ 
celles où ce prodige dût fe ma- 
nifefter d'une manière plus frap- 
pante font les Indes orientales , 
& la partie la plus occidentale 
de. TAfrique , pays dont il ne 
nous relie aucun monument 
hiftorique. 

Il fe peut faire auflî que le 
. Soleil ayant rétrogradé par rap- 
port à la Juciée précifément juf* 
qu'au point de ion lever ^ fe 

N 
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foït réellement couché pendant 
quelques minutes pour TEgypte, 
& pour les pays plus occiden- 
taux^ au même point où il s*écoit 
. Jevé , & relevé peu après çn 
reprenant fon cours ordinaire, 
précifément où il venojt de fe 
coucher. Dans l'Egypte où Tair 
eft toujours feraîn , on aura vu 
que ce prodige étoît opéré par 
une rétrogradation réelle du 
Soleil t en Grçce , où dans 
cettç fuppofîtion le phénomène 
eût du être plus fenfible , il fu^ 
^t que les nuages ayent dérobé 
la vue de fon difque, pourfairç 
pttribuçr à une éclipse ^y les té- 
pébrçs fubites qui durent pen- 
dant quelque temps couvrir tout 
le pays. En un -mot , on peut 
trouvçr mille raîfons du filence 
de la plupart des Auteurs pr(> 
' fanes , de même que des altéi;a- 
Çjon? différçilitçs que ççux qui 

V f Voyez Plut, de Placlt^ fl^oCpfhofi 
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parlent d'un changement du 
mouvement diurne cj" Soleil, 
ont pu faire à la tradition de ce 
mémorable événement. D'ai^ 
leurs je ne trouve point de mo- 
tif qui puiffe empêcher d'y rc- 
connoître le fondement 6c le 
principe de cette même tra- 
dition ( ï )• 

Ce quon peut alléguer de 
plus fort contre rexpTication 
que je propofe , c'eft fans douté 
le fentiment de plufîeurs Inter- 

frêtes , & Commentateurs de 
Ecriture faintc , qui veu'ent 
reftraindre le miracle opéré fous 

Ezéchiasà une (impie rétrogra- 

• 

(i) On doit remar- . des lîeux qui les 
qucrqu'urerétro^ti- éproUTcm, Au con 



oat'on aôueile du 
Soleil , telle qoe cel- 
le qui s'opéra félon 
nous t Tout le règne 
d'Eséchiacelileleul 
moyen de produire 
les phénomènes rap- 
portés par Hérodote ^ 
Ans caufèr d'^ltéra 
tian à U température 



traire» le nio ivemeit 
de« pôles « explica- 
tion pour laquelle 
((uelques critiques 
modernes (embient 
pencher^ftroic é;: rou« 
"ver (ucceflfîvement 
aux mêmes lieux les 
températures les plus 
oppofées. 

N ï} 
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dation de Tombrç du Soleil, 
jndépend?mipent du çpurs de 
cet 9Ûre 9 ^ çejia uniquement 
çncore fur le cadraq d'AchaZi 
Mais , je ne vois pjis pourquoi 
op veut que cette rétrogrpdaj 
f ion de rppnt^re n'aif pas été 1 ef? 
fçf naturel & phyfique de la ré^ 
trogradation actuelle du>So|eiiî 
pourquoi la m^me puifT^ncis qui 
9voit réellement fijfpendu Iç 
cours de pet aôre , pour donner 
à Jofué Iç temps d'achever l;a dé» 
^ite des ennemis de Ton peu- 
ple > ne l'auroft - il pjis réelle? 
;nent çhanjgé .en çonfidératîon 
d'un Ffînçe juftç &: religieux f 
L'Ecriture nous apprend que 
Bérodach-Baladan , Roi de Ba- 
J>ylonç , envoya complimenter 
Ezéchias fur le rétablifTemenÈ 
de fa fanté ^. Pèrfonne p'îgnore 
quelle étoit dans ces temps la 
puîffance des Rois de Babyione| 
& popiHen ils fe croypient aur 
^çflus des autres ^ouver^inp^ 
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On fçait aufli à quel état de foi- 
bleflb étoît alors réduit le royau- 
me de Juda. D'oùpouvoit donc 
venir cette démarche d*un Mo* 
narque, tel que Bérodach-Ba- 
ladan envers Ê2;échîas f N'éft-il 
pasvraifemblablequele miracle 
opéré tn faveur de ce Prince 
en étoît la principale caufe , 
miracle auquel les Babyloniens^ 
chez qui l'Âflronomie étoit alors 
très-cultivée , n*avoient pu s*em^ 
pêcher de faire une attention 
particulière. Ce n'eftpsismême 
ici une (impie conjedurc de 
notre part y c'eft un fait dont 
TEcriture Sainte ne permet pas 
de douter : elle nous apprend 
que les AmbafTadeurs duMor 
narque Babylonien , étoîent 
chargés fpécialement de s'in* 
former du prodige qui étoie 
arrivé fur la terre ». 



a %• Parai, chap. 
^1,'f.H» Attumen in 
legathne frincifum 



fuerant ad ium^nt î»-* 
ttrrogareni dt f9tm 
tinto quod accUerâê 



Batjionis qui miffi [fftf^t tfrram y C$#« 
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Je fuis donc perfuadé que le 
miracle opéré du t cmps de Jofué, 
joint à celui qui le fut quelques 
fiécles après en faveur d'Ezé- 
chias ,* ont été Torigine & la 
fource^e toutes ces traditions 
confuiès^ rapportées dans les 
écrivains de 1 antiquité fur le 
changement qu*avoit éprouvé 
autrefois le cours du Soleil (')• 



(i) Pour fê former 
.ime jjufle idée des^ 
efiètsquedut produi- 
re la rétrogradation 
eu Sokii telle que 
nous l'entendons ^ 
fions (uppoferons que 
cet gfire étoit dan& 
Î!Ej^uateur le jour qpe 
ce 4niracle arriva , 

Sie (a rétrogradation 
t de ï 50 dégrés ,. 
^ qii^il étoit quatre 
heures du foir à Je> 
niiâlum^ auiRoment 
QÀ l'ombre çompficn 
ça à rétrograder ; ou , 
ce qui revient aii mé- 
foe , qjaele Spleil y 
étoit en ce Q)onTent 
éloigné de 1 5 dégrés . 
du point de £ba le-f 



ver, Se qa€ par cou* 
fiquent fa rétrogra- 
dation le ramena )uC 
qu*à ce même point* 
Âlorsen po(à»t Jéra^ 
faleni avec le comH 
muo des G^ographef 
au 5 7* degré de lon<^ 

§itude>I/î$87*&i67* 
égrés ^paroient Is 
partie de notre globe 
^i avoit le jour , de 
c^lle qMi avoît la 
nuit ) au moment oi^ 
la rétrogradation du 
Sp^çil commenta ^ 
c*eft à-dire , que l*A^ 
tnérique» TAfrique» 
TEurope Su PAfie , 
jufau'à l'embouchare 
de rlndus , ou envi- 
ron , jouifToient alors 
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delà lumière du So- ■ 
leil, pendant que ie 
teài du (nonde éto'n 
pongi dans les léné- 
b^es de la nuii. Au 
contraire dansle mo- 
ment où la rétrogra- 
daiion du Soleil le 
ramena au même 
point d'où il étoit 
parti dix heures au- 
paravant , Je méri- 
dien qui paffe pat le 
(7* degré de longitu- 
de , fit ta féparition 
de i'hémifphère éclai- 
ré ^'avecrhémirphé- 
re obfcur. Par- là, 
toute l'Afie , à l'A- 
Daiolie prés, & preC- 
que toute la mer pa- 
cifique , «u rem alors 
)e)aUT',inaît l'Ame- 
ii(}ji.e 4e. même que 
l'Europe & t'Af.ique 
eurent la nuit dans 
prefque toute leur 
itendue.Leshabitans 
duItlogolidesZndes, 
de la Chine , du Ja- 
pon, &c. eniinmot, 
tous les peuples qui 
habitent entre le 87' 
& le 137' degré de 
longitude durent voir 
le Soleil Ce lever de 



nouveau fur leur tN* 
rifon au n'cme point 
i; s'étoit couché 
quelque temps au(«- 
rïvam , & recouckcc 
aprè& qu'il eut repris 
fa di^eâion primor- • 
"aie au même en- ^ 
:oii où Ton mouve* 



164* de l'autre , ea 
comptant fuivant un 
ordre rétrograde ; 
c'eU-à-dire, en Egyp* 
te , en Grèce , en 
Italie, &c. on dut voir 
le-Saléil revenant lue 
resp^^fe coucher pté* 
cifémeni où II s'étoit 
levé , & peu après 
reprendre fa routeot< 
dinaiie&fe lever d«. 
nouveau où il ve'nolt 
defê coucher. €ittt« 
Ie57'&le87'dé^ré, 
comme en Arabie Se 
enPcrfè, le jour aura 
^^ré dix heures da 
plus qu'it rotdinaire* 

Niv. 



ap'5 "NEUVIEME Dissertât. 



L'effet le pks^nfible 
du "miracle aura été 
une efpéce debalan 
cernent du difque (b* 
laire* 

Nous Cotâmes ex- 
trêmement éloignés , 
au (brplus , de don 
ner cette explication 
comme préférsd>le en 
eHe-méme à aucune 
des autreshypothéfeS) 
qpi peutenc, en aflez 

S[rand nombre ) (àtîs- 
aire également au 
teite de PEcrihire 
Sainte» On peut a(&- 
gner au Soleil telle 
dédînaifon (epten- 
trionale ou méridio- 
iwle qu'on* voudra. 
On peut dire , qu'il 
éfoit plus de quatre 
heures du foir S Jéru- 
faiem , lorfque h ré- 
trogradation du dif- 
^e Solaire commen- 
ça. On peut mcme à 
b rigueur faire cette 



rétrogradation moîif» 
dre Se ifo dégrés» 
8cc. 

Mais de fous les 
cas propofables nous 
ayons cfiaîfî celui-ci 
comme le prlus fmr* 
pie, conrme celui qui 
fournit la phis gravi- 
de uniformité qu'on 
puiflè concevoir dairs 
lies effets du miracle 
que nous examinons 
par rapport aux habi- 
tants de toutes les zo- 
nes y 8c qui donne le 
calcul le plus facile 
de rèsFhéhomcnes. Il 
Cerz fort aile d'en ap* 
ptiquer le détail , 8c 
d'en étendre Texplt- 
cation aux autres hj^ 
pothéfès que l'onvou- 
dra choi(îr,en fei^nt 
feulement quelques 
légers changements 
qui ne pourront ja« 
maisétre fu^etsà beatH 
coup de difficultés* 
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Rayss, Frofejfcur Koyak 
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AVERTISSEMENT. 
M. DES Hautes • Rates que 

y ci confuki fur les temps aux^ 
quels, à peu pris , certains Arts 
pouvaient avoir été connus à la 
Chine , nia fait la réponfe fui'- 
vante , ù je profite et autant plus 
volontiers de la pertniffion qu'il 
Irla ionnie de la rf^nare puhùque 
que fui fait affe^ fréquemment 
ufagedefesffa)kintes recherches^ 
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M 
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Vous me faites l'honnear iïe 
me demander quel efl le Livrç 
YtTse : vous voudriez fijavoir 
l'époque à laquelle les Chinois 
ont connu l'arc de travailler 1q 
Ur > U Tous lequel de IçursËmf 
pereurs il eft dit que le foc des 
cbariues :n'ÉtQit encore que de 
bois. Hu'eft pasdifiicUe deypu? 
fadsf^Biin^isloj^i^el'on cîtç 
gueJque chpiè de i'H.i^<»|s 
Nvj 
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Cbînoîfe, il efl: abfolumenr né- 
^effaire de faire attendes , i ^^ 
aux temps febuîeux & purèmerur 
mythologiques^ 2^^ aux. temp& 
douteux & incertains , 3.?. enfin 
aux (emjps où rHiftofre ChkK>iie 
confiatee par def monuments^ 
înconteflables^ , commence à 
»afcher fûrement» 

On ne peut faire remonter les? 
temps Hiftoriques de la Chine 
tout - au - plu« qu*à TEpoque 
SYao :les tenips dduteux & in?- 
certains , commencent zFou^hi 
& fîniiTent à Tao excîufîvement* 
Lefr Empereurs qui les prétpé^ 
dent n^ont jamais exiftë : M ne 
refte aucun monument andeix 
qui puifle nous attefter Id vérité 
des faits dont kur hiâoire eit 
compafée. On n'a abc^e cer* 
tîtude de la durée de leurs re** 
gnes ; ôc par le tiilu de fables 
& de choies incroyables qu'on 
en débite ^ il efl ^ je ctcâ^jtxh^ 
Ipermis de rayer ces^Em^ereury 



I 

DES HisT. Chinois, jot 

du nombre de ceux qui ont réel* 
lement cxîfté. Tout homme qui 
penfe & qui lit avec réflexion , 
ne pourra s'empêcher d'en con- 
venir. Enfin tout ce qui précède 
Fou-hi eft entièrement fabuleux 
& ne mérite aucune créance. 

Comme vous avez cru devoir 
faire attention dans votre Our 
vrage aux temps fabuleux des an» 
ciennes nations ; je parcourrai 
avec plaifir ces temps chez les 
Chinois ; ravi > fi je puis voua 
être de quelque utilité , & con-: 
tribuer , par rapport à la Chine; 
à Texécution du plan que vous 
avez fuivî. Je commence donc 
par l'exàmen des temps fabuleux 
ou mythologiques. 

• 1®. Dis temps fabuleux. 

* ■% 

Quelques *- uns attribuent à Tuni-? 
Tiene-hoang , un Livre en huit ^^^^^^ 
Chapitres , qui contient l'origine 

dis Lettrei ; wi ajouta ^mUs ça^ 
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rentres dontfefervoient Us San^ 
hoang étaient naturels ,fans <ur 
aineformi. déterminée , qiiils r£ir 
toiauqu^or& vierres précieufes* 

Licou-jou jFAuteur du Ouaî-» 
ki , dit que Tienerhoang , donna 
les noms aux dix JCaNE & aux 
déu^e TcHi pour déterminer le 
lieu de i^ année : il s'agit des ca- 
laûères cycliques. 

Tienerhoang fignifie TEmpe* 
reur du ciel. On le nomme en- 
core Tiene*iingy le ciel intelli" 
gentj Tsée-jun y le fils qui nour- 
rit ôc embellit toutes chpfeç, ôc 
enfin Tchongtiene-hoang-kiune y. 
le fouverain Roi du ciel du mi- 
lieu , &c. Ce Tjene-hoang fuc- 
céda à PouanC'ÇOu, 
Ti-HOAMG. Lg Ouai'ki dît que 7z- hoang 

( TEmpereur de la .terre ) , &c- 
cefleur de Tîene-hoang , pana- 
gea le jour ^ lanuit^ & régla que 
3 o Jours feraient ^m Lwie. Le 
ï^ivré Toog-lli cité dans Lopi ^ 
aioutf^ jencQce ^9k cfit^^Empe^^ 
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f eur détermina lefolfiice ihyycr 
à la 11^ Lune^ 

Une preuve que Tannée Chî* 
noîfe a été originaironent très-- 
informe , & que le cours n'en 
étoit réglé que par celui des faî* 
fons y c'eû que pendant biea 
long-temps y pour dire un an y on 
àifoityun changement de feuilles m 

Ce Ti-hoang étoit y dit-on ^ 
père de Tiene-hoang & de Gine- 
hoang qui va fuivre. 

On donne à Gine-hoang ( le Gim- 
Souveraîn des hommes ) neuf **^^^ 
frères ; & on prétend qu'Us par- 
tagèrent entreux le gouverne- 
ment : ils étaient neuf frères ( dit 
Yuene-leao-fene ) qui partagè- 
rent entr* eux la terre y & Bâtirent 
des Villes qi^ils entourèrent de 
murailles. Ce ne fut que fous ce 
Prince qu r/ commença , ( dît 
LiOpi ) à y avait de la di/èinSion 
tntre le Souvercdn & le &ijet : 
fin but & on mangea p &iis deux, 
fexis s'unirent^ 



.h 
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Le fécond Après ce8 trois Empereurs qaé 
Ki\ouUi*nous venons de nommer ^ on 
no'^V place la période nommée Ou- 
Ovzhoho. LONG ( les cinqLongou dragon^ 
compofée de cinq familles dif- 
férentes; mais on ne nous dit 
point leurs noms> ni la durée de 
leurs règnes. Dans ce temps - là 
( dit un Auteur ) les hommes hot- 
bitoient le fond des antres , ou fe 
, per choient fur les arbres comme 
dans des nids ; fait qui contredit 
llnvention de bâtir des Villes 
& de les entourer de murailles ^ 

2u'on place fous le règne de 
rîne-hoang : mais vous trouve- 
rez dans la fuite bien d^autres 
contradiâions femblables. 
Le 4* Kî » On ne dit rien du 3 « Ki. Sur le 

ap7etet 4^ ^^^^^ Hodo , & compofé de 
Ho - 10. trois familles , on dit ^ que les Ho- 
lo apprirent aux hommes àfe re- 
tirer dans le creux des rochers. 
Oh n'en dit pas davantage : on ne 
dit rien non plus du 5^ Ki ^ 
nommé Liene - tong ; & codei; 
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pofé de fix familles ; du 5^ ^î , 
nommé Su-ming, & compofé 
de quatre familles. 
' Ceô une folie de s'attacher 
aux époques de ces fix Ki ; rien 
n cft plus abfurde. Lopi cite un 
écrivain qui leur donne libéra- 
lement I I007J0 ans : Lopi lui- 
même dît , que les cinq premiers 
Ki , après Gine-hoang font en 
tout poooo ans. 

Le7« Ki , fe nomme Sune- ^^^iV^ 
feï , & comprend vingt - deux ^^^^^u ^^ 
familles. Mais on ne dit rien fous 
tous ces règnes qui ait rapport 
aux Sciences & aux Arts. Seule- 
ment fous le 22^ & dernier, 
nommé, Tséérchcrchi , on dit , 
que ce ne fut qi^ alors qu'on cejpi 
(t habiter les cavernes. N'eft- 
ce pas une abfurdité manifefle 
. qu au bout de tant de fiécles & 
fous des Rois dont on raconte 
tant de merveilles , on n'eût pas 
encore trouvé Tart de CQnftruire 
quelques cabanes pour fe ga^ 
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rantir des vents & de la pluie. 
Le 8*Kt , Le 8« Ki , nommé Yne - tî , 
^pciié renferme treize familles , ou 
, DinaftîeSé Tchîne- fang - chi , le 
premier de cette période ^ régna 
après Tsëe-chc - chi , & fonda h 
première famille. On dit , qu'au 
commencement , les hommes fe 
couvf oient avec des feuilles &des 
herbes y les ferpens & les bétes 
étoient en grand nombre ; les eaux 
débordées rtltoient point encore 
rentrées dans leur lit ^0 la mifere 
étoit extréme.TchinQ - fang ap^ 
prit aux hommes à préparer aés 
peaux y à en ôter le poil avec des 
Kouleaux de bois ,& à s'enfervir 
contre les yznts & les frimats qui 
Us incommodoient fort. Il leur 
apprit encore à faire comme . un 
tijfu de leurs cheveux y-pour leur 
tenir lieu de parapluie. On lui 
ùbéijfoit avec joie : il appeUafes 
fujets y Peuples habillés de peau: 
il régna 360 ans. A Tchine ^fang* 
chi fuccéda Chou - chane - chi ^ 
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lînfuîte Hai'kouei<hi ^ dont on 
ne dît rien qui ait rapport à no* 
tre objet. 

Le 4^ Prince & celui qui fuc- 
céda à Haî-kouei-ehi,fe nomme 
HoenC'tunei il fonda la 4* Dy- 
nafiie^ ( car chacun de ceux que 
nous venons de nommer font 
autant de chefs de famille ou 
Dynafties ). A Foccafion de ce 
Roi,Lopi cite Lao^chene-tsëc, 
qui parle ain(i. 

Les anciens Rois allaient les 

cheveux épars&fans ornement de 

tête. Ils liavoientnifceptre m cou,' 

fonne ,& ils gouvernoient tEm* 

pire en paix. D^un naturel hieru- 

faifant , ils nourriffoient toutes 

chofeSyQ ne faifoient mourir per» 

fonne. Donnant toujours & ne re» 

cevant rien , les peuples ^fans les 

reconnokre pour maitres , por^ 

toient au fond du cœur leur vertu^ 

^lors le ciel & la terre gardoient 

un ordre charmant y & toutes cho'^ 

fesçroiJfoientàl'envi^Les oifcaux 
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fmfoient leurs nids Ji bas qi^on 
pouvoit les prendre avejc la main >• 
tom les animaux fe laijToient con- 
duire à la volonté de l'nomme. On 
tenoit le jufte milieu ^ & la con- 
corde régnoit par - tout On ne 
comptait point l'année par les 
Jours. Il n'y avoit ni dedans ni 
dehors , ni mien ni tien. Ceji 
ainjî que gouvemoit Hoene- 
TUNE.Mais quand on eut dégé^ 
néré de cet heureux état ; les oi- 
féaux & les bêtes yles vers & les fer- 
pens y tous enfemble & comme de 
toncertfirent la guerre à l'homme. 

A la Dynaftic de tioencrtune > 
fuccéda celle de Tong-hou-chî',^ 
qui compte dix-fept Rois qu'on 
ne nomme point ; a cette j^ Dy*, 
nailie fucceda la 6^ qui a pout 
chefHoang-tane^chî. 

La 7«. La Dynaftîe de Kî-i 
tonh-chi. * 

La 8^ La Dynaftîe de Ki - y^ 
chî.* 

La 9\ La Dynaftie de 
kju-chi, * 
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La lo^ La Dynaftie de Hî- 
oueî-chi. ^ 

La I ic, La Dynaftie de Ycou* 
tfao-chi.. 

La 1 2«. La Dynaftîe de Sptii* 
gînç. 

La 13*. & dernière. L? Dy» 
naftîç de Yongrtchîng-chî, 

Pe ces fept Rois ou fonda*» 
teurs de Dynafties , donc il nous 
refte à parler pour compléter Iç 
nombre 'des Dynafties renfer- 
mées dans cette 8« période ^ 
on ne dît rien deceu:çque j'ai 
notés d'une * qui ait rapport ^ 
notre objet. 

Qpant k y eou-tfao-chi , fon«» 
dateur de la 1 1.« Dynaftie , dont 
Je règne a, dit-on, duré p|us 
de 30P an$ , & dont la faniille ^ 
ajoute-t-on , a eu plys dp cent 
générations pendant Tefpace de 
12 ou de 18^00 ans : voici çç 
que Ton trpuye. 

Hane - tfée dît , que dans ces 
prçmiprs âges (lu rpondç ; l^ çni^ 
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mauxfc multiplioient beaucoup , 
lS* qut les hommes étant ajfe:[ ror 
res , ils ne pouvoient vaincre les 
bêtes & les ferpehs. 
Yene-tsëe Ycne tsce , dît auflî , que Us 
futMiniftrc anciensyOuptTçhés furlts arbres , 
froh ^ Roh ^^^^f onces dans des antres creux, 
de Tfi p il pojfédoient l'univers (Tîenehîa, 
étoii con. c'eft-à-dire , la Chine. ) Ces bons 
de Kouane- ^ois , ( conanuc-t-il y) ne rejpi^ 
itf^« r oient que charité fans aucune om- 

bre de haine. Ils donnoient beau-* 
coup & ne prenoient rien, Lepeu^ 
' pie n'alloit point leur faire la cour 

che:^ eux , mais tout le monde fe 
rendoità leurs vertus, 

Lopî & le^Ouaî - kî , dîfent 
prefqu'ea mêmes termes, que 
dans l' antiquité la plus reculée, les 
hommes fe cachoient au fond des 
rochers f qu^ils peuploient les dé^ 
ferts & vivoient en fociété avec 
toutes les créatures. Ils ne fon- 
geoient point à faire aucun mal 
auxbétesy& les bêtes nefongeoiem 
point à les offenfer. Mais dans lès 
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Agcsfuivcms^on devint trop éclai' 
ré p ce qui fit révolter tous les aniy 
maux : armés d^ ongles > de dents ^ 
de cornes y & de venin y Us atta^ 
quoient l'homm^ , & l^ homme ne 
pouvoit leur réfijler, Alor^ Yeou^ 
tfao régna , & ayant fixit le pfe^ 
plier des maifons de bois enform^ 
de nids d'oifeaux^ il porta lepeu^ 
pie à ^y retirer y pour éviter les 
bêtes fauvages. On ne fçavoit 
peirpt encore labourer la terr^ y on, 
vivoitd* herbes & de fruits. Onbur 
voit le fangdes animg.ux ^ on dép 
yoroit la chair toute crue , on 
avaloit le poil & les plumes. Voilà 
ce qfu'on dit fur Yeou tfap-chi ; 
après lui vient Soui-gîne , fondaf 
teurdela i2^Dynaftie. 

Soui - gine - chî , pafle pour 
l'inventeur du f^u. _ 

Sur le Commet du mont Pour Soui-g:i« 
tcheou y dit un Auteur ,yè voyent 
les murs de la Jufiice. L^ Soleil & ^l^^^f^^ 
fç IfUne ne peuvent en approcher^ 
Hff^c^U ni 4^ffér^ç^ icfaifçm. 
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ni vicijjitude de jours & de nuits. 
Oeft U royaume de la lumière, qui 
confine avec Sùouang^mou \ Un 
Saint y{ un grand honitue) alla 
fe promener aurdelàdes bornes de 
la Lune & du Soleil : il vit un ar- 
bre , & fur cet arbre un oifeau, 
qui y en lebequetantfaifoitfortir 
au feu. Il tn fut frappé , il prit une 
branche dt cit arhre & en tira le 
feu j (fefl dc'lâ , qu^on appella ce 
grand perfonnage Souî* gîne* 

D'autres Auteurs dîfent âuflî ; 
que Soui^gineft du feu avec un 
certain bois , & enfeigna à cuire 
les viandes. Par ce moyen il ri y 
eut plus de maladies yUejiomac ù 
le ventre ne furent plus dérangés : 
ilfuivit en cela les ordres du ciel , 
& dcrlà y il fut nommé Soui-gine. 



Cgnîfie mot a mot , /« 
fnert in Rtti i*Oeci 



thfinty da lac nommét 
reanfoUleSc du dé- 
fcrt,iioniiiié \esfahhs 



dent. C*efl le nom | c^mlarisSi reaufoêhle 
d'un Royaume que { efi la mer morte » le 



les Chinois placent i 
l'occident du Ta- 



Si'Quang -mon pour-j 
roit être l'Egypte. 



••«•'-i^ .** . 



DES Hïitt'.'Cfîltfôli f#f 
Oii 4k ont Orè , xpt dlLtèmpà Inventîon 

cowp d eau ûrt* la tette , & qùis. 
ce Prince apprît au peuplé à pê- 
ifiêr. ^11 faut* àônKfciciëmmént • - : '"■ ' 
caii'U ait ih'^e^të lé9 fifets ou la ' ' 

deFou-hi. •/ ':'^^' ' i ?! ^ 

' UnLong-hia^èai?r^fi'^/z-cA^- Tnfen'tîoii 
i^dl. apporta une efpice det-abk y ^^ ^'^.'^î^ 
&détormeUs lettres. Som-^gvcïQ 
eft le premier ^àqùroh prête cèé 
événetiièhtVhiats Isiîiêmè ehbfe 
fis dîfàertct)re daris-h fuite de: 

tien d'autres, 
c Soui'SineimpofaUprtmierdct}^'?^^'^^^^ 

o li-^'-gf ' . . des noms. 

no^s^ aux plantée &' aux ani^ 
Maux y & ék's horàf'ètoierit f'txA 
ftè^fsy^ (^dîtrbn ) qu^tfi}iommarti 
Unt ehofe on la<:onnàïjJoit : iltn^ Xespoîdi; 
^enta hs- poids & Us mtfures , UsmaCut^. 
pour mettre de l'ordre d^tris le 
comiherce y ce qui ne s^étoït point > -^ '^^ *■ 

vuayantiuù ^ ' '. ©v f *! 

' 'AnckîT^ement[^it^^^ ^-^^^ ^^ 

les hommes Je marioient^àS q an^ mariages; 
Tome FI. O 
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garfonf fe mçjri^rçiçnt à jo ans 

Cnfeîgnp r Eft^ l^Ulp. cgt^ q^C C^ 

l*urbaniié«c SçuÂngln^f Qui a lepremijer ep? 

£c la polit€ife. 
^ y^^ç^ . Iliious fcftê a parjer maintçr . 
T^BinG- çanç de Yong-tdiîng-chi , ^nda^i 
"'••^ ^ur de la ^3« & cèrnijÇr.ç Pyr 
^ftie ^e cet^e périodç^ 

Ecxîtore :: p{S^tfmf.s)onfcfervoitdc 

fcite par Je gf^itcf cordcs (f^o/i marquait de 

ISwSIûttcV ^^'^^^^'^ noeuds, & cela tenait lieu, 

§0^iiih d^éaitfire ( ' )^ Alaîs pommeiît i 

'apr^sTuiyeRtipn dçs caraj^^es ^ 

pçut- Qa revenir à ce;;8 cord^ect 

(e$ y dcmt r^&ge efi: fort grp& 

Geç .& infinraiprtt bprné. Tpuj 

\ cela j corpiçe vous le fçiuez | 

î^rnplîqqe contradi^lion. 

y Kî ou Je viens in^nçjenant aju ^« K* 

^^îîu^ (OI^s habitants du Efpa^cdseuflencfiic 

Ç"*i^*' . «le ceitf forte d'écS- pay|. ^ * '' ' ^^ 
f*??'^' j^atjt , avant que les j ^ 






€hi a la 8^ période nommée Che- 
netong ; cçtte p« période noyi 
conduira jufqu'au temps de Fou- 
. hî. Eiie corhprend vingt - uq 
Rois, dont voici les noms, 

I* Sse * hoang ohi io« Sohaqg-chi* 



Tftng - Wc, 
1^ Pe hoanjg-cht. 
3 . Tchonh - lioang 

chu 

é^0 Têd ting chi. 
$• Kouene-liene* 



é. Yene-chî, 17 • Hao-yng. 



7^ Taï chî# 
8. Tching-hoei chî. 
4^. Li • lou t/i Hoei- 
chr. . 



n li Nueitoiiane-ch!^ 
ix« Hiene-jueoe* 
13, He*tau, 
■14» Kai-tiene» 

15. TnineUIu-chl^; 

1 6. Tcho-jong, 



18. Yeou-t^o^cbL 
ip* Tchu-fiang chU 
to.Yne-khangchi. 
t u Vdahoai-cbî. 



- Lîu-pou-oueî , dit clairement Ssb-- 
. que Sse - hoangafeitleslettres* HOAKG,îe« 
Ce Sse-hoang fe nomme encore ^*^^^^^**' 
Tfa^ng'kie. Deshîftorienslepla^ 
cent fous Hoang ti , dont ils le 
font Minkire , pendant que d au* 
très le font Prince Souverain i 
& l>ieri antér-ieur à Hoang - tl 
comme vous voyez : mais c*eft 
un point que je laifle à débrouil^. 
ier aux Chinois, . 

£e prcmUr inventeur des lettres^ 

• O ij 
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4fc(l, Tfang" hit i^enfuite. le Rot 
f^fiU'haly Tu fit graver fur la moru 
noie, & Fou -hi tes mit en ufage» 
4ans les oBes publics pour le goU'^ 
vernement de l'Empire. Mais re* 
marque:^ que ces trois Empereurs 
fntété même avaHt Chine - nong f 
comment dond vouloir que lestet^ 
très liayent été inventées que fous 
^ûn^-riîTeleftleraîfonnement 
deLqpî^à qui tous céstemps fabu- 
Jefixavoientbrouilléla cervelle. 
On peut répondre à ee Criti- 
que : vous nous ave?; dit que 
les lettres avoient été inven^ 
tées fous le règne» de Sou i -gine^ 
iiZ^ Roi de la 8^ période ; com^ 
ment donc prétendez - vous en 
èire honneur à Tiang-hie , qui ^ 
fclon votre témoignage n'a paru 
que dans la ,p^ période ? Quoi 
qu'il en foit , Sse-hoang fçavoît 
( difent quelques exagérateurs ) 
formel! des lettres an premier 
ITîoment qy*U naquît* II étoît 
dwé d' une grande fageffe , &Ct 



torcuei 
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Après qu'il eut reçu le Ho-tou ( ' ) , Reçoît U 
il vi/îta le midi , alla fur le mont Ho-tou* 
Yang^yu , <5* s^ arrêta au bord du 
fleuve Lo, Une divine Tortueyfof^ Les carac* 
tant fur fes écailles des lettres ^^^^^ écrits 
bleues^ les lui donna : alors Sse^ ^ e os e 
h oàng pénétra tous Us changement 
' du ciel& de la terres en haut ilôb^ 
ferva les diverfes configurations 
des étoiles ; en bas , il examina 
toutes les traces qu^il, avoit vues 
fur la tortue :ml confîdéra le plu^ 
mage des oifeaux , il prit ^arde 
aux montagnes (S* aux fleuves 
q^i enfortent , & de tout cela il 
compofales /errrei.Detrès-hàbîles 
Chinois croyent que c eft Tan^ 
cienne écriture nommée Ko^ 
teou^chu^ qui dura , difenc-îls , 
jufqu*au* règne de TEmpcreur 
Suene-ouang, c^eft-àdîre, juf* 
qu'à l'an 827 avant J. C* 



(i) Le Ho tou efl 
une elpéce de table , 
iur laquelle (bi>t re^ 
pré^eniés différents 
frais ou fils 9 duis leC 



qjels Ce trouvent de 
diflance en difiance 
de petits cercle» 
blancs & noirs* 



piii 
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Maïs Cong - y ng - ta remarque 
très - bien qu encore qut la figuré 
éxUrieure des lettres aitvUmeurs 
fois changé en quelque çnofe , les 
fi X règles fur lej quelles Tfan^-hte 
Us forma ^ri ont jamais fiouff&rt dz 
changement (')* 

Alors ( contîmie Lopî ) d y 
eut de la différence entre te Roi & 

*(i} En général^ je (biis*<lm(bit en Ku^ 
^enie ( contre le (en- 1 ^oMyixn Se en Xv^ 
drocnt de M. Fréret ) Ioaixî» , c*eû-a dire^en 
^elcscaraâèresCbi- . dfraftèrcs repréftnra- 
aotsétoicntreprcfen- tifs des objets fîgni- 
tatifs des objets (igni* i fiés, 5: en caraderes 
fiés'y lesGx règles nié- aliégonques , à quoi 
ne dont il efl parlé ; peuvent Ce rapportes^ 
dans ce paflkge en les fix régies Chinoi* 

Tes dont il eâ parI(S 
icû De même, en^ 
core que le»v Chinois 
la plus naturelle que ! difent des Inventeurs 
ks hommes zyem p(î | de 1 écriture , qu*i6 
imaginer: en un mot, | eonfîdére'renrle ctel » 
les caraétèresChinois pour avoir des mode» 
& les Hiéroglyphes | les de cette écriture, 
des Egyptiens , (ont de même auflr San* 
les mêmes quant à chonlathon dit de 
leur formation. On ! Thaaut ou Mercure , 
i^ait que TEcriture quWmlta leclelpour 
iacrée dont les Hié- > (aire les cas aôcr.esnu> 
ro|raiiimes au Ecri- 1 cr^s. Afud- Eu(cb« 
vainsfâcr.sdesEgyp-j Praep^. Evaiig. U 14 
liens fe ^r fo;tm } (è.c. lo* *^ ' . 



fournifTentra preuve ; 
Ce d'allleur»^c*eâ l'i- 
dée la plus Ample ic 



It Sujeiy du rapp&r't tniH h fit$ 
& le père y de l^ofdre:mtne k pré^ 
ekux&'kyjl / ki loi^pèL^ûrtnt\ 
les rites & la mufique régkeflénL ^ 

'Zes'ckdimtèntsfoyemèff^^ '' 

nmfi Sse-^hocmg jeïta iés fendes 
menti du bon ^éuvéfnemènt ^ d 
établit des O0ciers pour chaque 
nffaife f Us phù petiéès tèe lui 
-ichapftreni pas y & aiTtji le dd 
& latér/càcqmrekt kur 4ntiér% 
perfeêkàÂr 

On ne (dit ri&i dir fiic'cfcflfeuf fc^Nc 
de Sse-hoang ^uî ait f^ppoFt à J^^J 
liotté objet ; làiafe on -dit ^ que 
fous le règne de Tchorig * homig-^ 
€hiy 5«Roîdecette-péïiode^^/î 
fe^ferYoit encore dé petites cordes Cordelet^ 
four t écriture^" . ■ tesr 

^ Dd- ce Prîncèf ntoû's fâûfonS Hibne, 
tout-d*uB-coup à ïÊiene-yuejie \ yueni*' 
U r:^« eh' iStâtt dé cet«e péf iode-; 
patce quW ne dk rie»: de f« 

prédéceflèurs. 

, On troqve Ecîaucoup de cho^. 
fes foug le^jègne de ce Pwiwe^ 

Oiv 
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|>àrce qu'il eft le m^e qu'Ho 

Sitig-t^ j ou ,4\kri^oms qu>n a 

. cof|(oi;i(iu ç^i 4^jc Princes &ûr 

LcsChaw. 0^;,^^iii^f4,Hîçrie-f uepe 

l invention ^iu- Char^:. il joignit 
"finfemhl^ def^fif^i^cs de hois^ l'une 
fçfçe droite l'fliitre en travers , 
iinnfi'hçnQrer, U très - Hcag: ( ^ ) i 
'^'<fçft'd{^'lç^t^ils\app,elU Hiene- 

^uw^ \jt, J>çis traverser. (^ 

nomme hitntjt^ celui qui aft pofé 

tout droit,? appelieyue/2e:Hiene- 

Momtoîé yuene^ battre de la monnoit 

l2s Ba- lakuemurjugdf dk poids des cho* 

^*^"* /^^i /^ar' i:è moym il goxtvernd 

^univers en paix. Ho , (ignîfie 

marchandîfesen général. Autre- 

,, ., foisoiîécfÎYoitrimplemQnt hoay 

; qui veut dirSf {change^ Qt% i»ar- 

chanjdifes^coofiftoîcnjc , dit - pn ^ 

*;i TÇiix9\\kùu 5 en pierres pré- 

(i^Ccftaîn^iu'orî f ments RçHgîeux de» 



'ginaîremené ^toîcnt 
^qj^toûs les : >xi9;pu- 



Grecs.. Voyiîz;. r/fir^ 
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cïeufes yyu , enyvoîre , tchi ^ en 
peaux,/?/, en monnoie battue 
tfuene , & en étoffes pou ,. &c. 

On diftîhguoit alors la mon- 
noie ( comme cela fe fait en- 
cpre ) par le nom de la fhmille 
régnante. Celle deHiene-yuene 
avoir un pouce fept lignes , & 
péfoît douze tcku [le tchu eft la 
'20^ partie d'wnyo , & un yo pé- 
•foît 1260 petits grains de mil- 
let 3 : on gravoît dés lettres fur 
la monnoie comme on fait en* 

• 

core aujourd'hui, c'eft pour- 
tjuoi ven-tfée ^ lettres , veut dire 
'auffi^ pieee de monnoie qu'on 
^nomme encore kine & tfuene 
•&tao* 

Tcko-jong {16^ Empereur de Tchoj 
la p« pérîocfc ) écornant à Cane- ^^^^" 
tckeon le concert des oifeaux y fit 
. une mufique d'union , dont l'har^ Mufiqut î 
monie pénétroit par-tout , toucholt 
l'ejprit intelligent y & cdlmoit te 
. cœur de l^ homme , de manière que 
iesfens extérieurs étoientfainsyles 

Ov 
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humeurs dans té^uilibre^ & lavic 
très-longue ; il appelJa cette mu- 
fique , TJie-ouene , c'eft-à - dire , 
la tempérance y la grâce fie la 
beauté (ï). 

Maislebut & en quelque Cotte 
Tunique objet de l'ancienne mui- 
Cquedes Chinois, aies entendre, 
étoit Tharmonie d^ vertus, Tut- 
banité extérieure , la modéra- 
tion "des pallions , éa un mot, 
tout ce qui peut contribuer à 
la perfeûion d'un bon & làge 
gouvernement , &c. Car ils fe 
çerfuadoient ' que. la mufique 
étoit capaT)le. d'opérer tous ces 
piracles^; nous avons peine au« 
jourdhui à les en croire , fui* 
tout , lotfque nous confidérons 
la mufique,. qui eflàpréfenfen 
ufage chez eux : mais, j'en ap- 

(i) Cefl aiî)fî que j fUr le diant de» oii 
l^ucrece dit que kl (eaux*. 
Jnvfîqu^^t modelée I 
Jt ^îquidas avinm voces îmtîarser orr 
^aefuii mttiià^ qnamlenia tarmlna tanm 
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]^Hc mix Grecs , qui racori- 
téïtvii des effets aufli furprenancs 
de cette agréable invention ; 
pendant que les Grecs d'aujoui^ 
d'hui j comme la plupart des 
Orientaux , riront pOur toute 
mufîque qu une miferable mo^ 
ROtonie qui nous êiit pitié. Au 
forplus^ nous aurons occafion 
ailleurs de traiter un: peu plus 
amplement de la mufique*^ 

Le vj^ Roi dela-p^ pérîocfe iEi^^h^j. 
fe nomme Hao-yng,. 

D^f&n temps ^ on coupait des 
hrancnes i^arbHspqurtUtrie$ bé^ 
tes. Il y ofyowpeu ^hemmesu 0n 
ne voyoïtpar'toutfuedevaji^sfi^ 
rets y &^ ces^ bok affreux étoient 
Templis debétts fSroces.Q^^ct\z 
eft contradiéloire' , & eonvienc 
peu au temps ovrlonveut^queGa 
Prince ait régné t - 

Le r8« Roi de Ta ^ pérfodîr 

fe nomme Yeou-tfao-chiy ncyér- 

avons vu dans-Ia période précé^ 

' ^kme uff FirioGe qui pQrloii kp 

,P4 
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même nom ; le OMÎ-kiplaç^ç.<^ 
Roi au Gommenpe^iient du 4^f- 
nier Kî, & lui donne pcHirfijcoef^ 
feurSoui - gine lenfqrtç qulj le 
feroit écoulé neuf Périodçsou Ki 
entiers , avafttî5jwe Jçsj.jKjœn^ 
-euffcHt pu avptr'^eg^bs^jespour 
ife retirer, &esu fient connu Tufa^e 
t^{> feu^ Lopi fuît une autre naë* 
;thodeJl a rangé Yçou-|fao chi^ 
SouKgine dans li Ki précédent j 

. ^ ^ :& bièi] que ;|q Rpi dont: il sfagit 

maintenant ponele niêtne nom, 
il en parle tout a^rçraent». 

Le i5^« Roî de4ap^ pérîo4e 
, le nomme Tchu-chic^ngrckL , 

ln{?niment. On dît ^ qu'i/ ordonna à ^séf^ 

Uovi!sr ^''''^{^ de faire ^urit efpéc^ d^gui- 

tare, à cinq cx>rdes ^ fiommée[£Q^ 

: pour remédier au dérangement 

die I^ univers ^^ & pour conferver 

tout et qui a vie^ 

L'ç 2o<= Roi de la §^ période 
r fe nomme: ^ ne-khang-çhî^ 

. v' DefûiTttÉips^lef^dujçnes'écmc* 
: Soient point 3 les fi^tvçs* ; »f fuir^ 
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^ountplus leur cours ordmaire*fCe 
-qui fit nakre quantité (le maladi&s. 

Yncrkhang injlituales danfes^ La danfef 
nommées Toêvou ( grandes dan^ 
fes )• Il les înfiîtua par principe 
•de faiîté ; caf ; comme dit Lopi , 
'lorfyue le corps if ejî point en mou- 
: vtnum y les humeurs n'ont plus un 
'libre cours , la matière s'amaïïc 

• en Quelque partie ^&-dc*là^ lés 
maladies q^i ne viennet^t toutes 

-que de quelque ohflruBion. f 

Les Chinois . croient auflî 

qu'on connoit la vertu d'un 

•homme par la manière dont il 

'touche du Iutti^,& dont il cîjfe 

de Tare , &c. 

Ainfi les Chinois rapportîcnt 

• ies danfef zvÀ>é\\ gouvernement 
commeiious avons vu qu'idsy 
-rapparcenr':la niufique , & le 
Liki y dit , qu'on peut J figer d'tm 
règne ^var tes da^n^es qui y font 
cnufàge. - "" ^-' . r 

:^!iy%. dermer Roi de la 
,^^ Période .^ fe JiQnxme, Ydih: 
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hoaî • chi ; maîsr^on ne rappoite 
lien de ce prioce qui ménœ d'ê^ 
tre remarquée 

Voilà tout ce^ue contien»^ 
nent les temps ^buleux. Si c^ 
temps ne peuvent femr à fixer 
au jufte 1 époque des diverfes 
inventions ^ ( les Chinois^ étant 
fi fort en contradiâion fur le 
temps de ces différentes décou- 
vertes )5 on voit ai| moins par- 
là y que Torigine en a été à peu- ' 
J)rès la^méme ckez eux que cheT;- 
es autres peuples. Nous voici 
enfin arrives à^rou-hi^que les 
Hifloriens Chinois r^ardent 
comme le fondateur de leur Mo- 
narchie; caquelon^ rapportera 
de ce Prince de de: Tes fuccef- 
feurs 5 a un peu plus de folidité 
que ce que Koa a vu jufqu'4 
préfent. 

F ou ^ Ht 

Voici comme Xi Gijaiikr; 
jUtfé 4»as Im anodes Cbinoii^^ 
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i^critles mœut^ dès hommes^ 
d^alors : » Dans fe commence* 
»^ment, la vie que les hommes 
»• menoîent , ne difFéroît point 
» de-eelle des animaux ; & com-*^ 
» nie. ils étoitint erfans çà & là 
» dans les ^ forêts , & que les 
» femmes étoient communes , 
» il afrivoit de-là que lés^nfans 

> nejconnoiffoient queleurs me» 
}» res:& jamais leurs pères»: ils 
» fe lîvroient à l'amour fens pu** 
a> deur, & fans connoître les 
ar loix de la t bienféance« Us ne 

> fongcoicnt :qu*àî domrir & à 
*► ronfler , puis ils^ fe- levoicnt & 
» foupiroient : la Èiimr les prefr 
» foît * elle ^ ils cherchoîenc de 
3> quoi manger y & lorfqu'ils 
avétoîent bien raflafiés,. Us jeti» 
» toient les reftes^ ; ils man* 
s>'geoient jufquaur plumes & 
» au podl des amimaux donc ils 
» buyoient le feng. Ils fe cou^ 
^ vroiént de. peaux toutes ^ ve*; 
;^ luesi L'Empereur F(M-bicQa% 
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» mcnça d*abord par leur ap-» 

» prendre à faire des filets pour 

La Pèche. » pêchcr Içspoiffon», & des la A 

LaChaflc.» fets pour prendre les oifeaux : 

» c'cft pourquoi ce Prince fiit 

» furnonmié Fou-hi-chi : il leur 

L*artd'ap-»> apprit encore à nourrir des 

privoifer j^ auimaux domeftîques & à les 

les animaux .-r t i* • 

domefli^ ^ engraiffer pour les tuer enfui- 
S"«»* » te^ c'eft la raifon pour laquelle 
99 on lui donna auïfi le furnom 
» de Pao-^hi^chi »•. 

Il paroît confiant que les pre- 
miers Chinois n'eurent d*abord 
pour toute habitation que les 
"^ antres , le creux des rochers 
& les fouterreins naturels : ils 
^toîent alors incommodés d'u- 
tiè forte d'infede ou reptile 
€iommé iâng; & lotfqu'ils fe 
rencontroient, ils fe deman- 
doîentlésuos aux autres^ s'ils' 
n'étoient pas incommodés des 
iângs^ On fe fert encore aujour- 
d'hui de ce terme , pour s'infor- 
mer de là fanté d une perfonne: 
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Coiiei'idnglQueMt maladie avez* 
vous ? Comment vous portez- 
vous ? Vôu'iâng j je fuis fanf 
iMgy ceft-àdire, je fuis gai ôj: 
en parfaite fant^ , fans maladie 
Il feroit fuperflu de rapporter 
tîcî ee que le^hinoîs difent dans 
les annales , de l'invention des ^- 

caractères ôcdes Cpûa , après ce* ^^l>'^^^^ 

que le P. Couplet & tant a autres tîon des ca- 
fin ont dit J 'ajouterai Amplement w^èrest 

que le Traité iïï- tféc (0 porte 
qu'au commencement on gouvcr^ 
moitiés peuples par le moyen dec^r- 
tains noeuds qî^onfiiifoitàdes çor^ 
delettes, Qu*tnfuiteleSçdnt mitàla 
place t écriture , pour fervir aux 
Mandarins à remplir tous leurs de* 
yoirs , & aux peuples à examiner, 
leur conduite j & que (feft fur le 
Symbole •== ■ Kouai qu'à Je re^ ' 



(0 Ceftle Tralti 
en que(}ion« Il eft de 
Cohfucîus 9 c'eft^ un 
Commentaire QxtVX- 
king : on nomme ce 
Commentaire far 



honneur pour (on 
Auteur ^ Ta - tchoil- 
ne y laffranà* tràâi'- 
tion. On doit écrire 
Hi-tfëi ^ non pa» 
Y-tac* 
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gia peur exécuter fan ouvfag^ 
Lopi 5 ce^EcrivàH) que nt>u« 
Shk)ns déjài eît^ tant de* fôîs^ , dit 
<jue FoH^Hhz dû Symbole des 
fixHgnes tout ce qui concerïie 
Itf bon gouvertiemettt. Pair exeiiK 
pito :^^Zi /{^t donna l'idée de' 

faire Icâ^fitcts pùut ta c^affe & 
foûf la pêcher^ ù ces filets fiirent 
uîtenoûveUc occdfion Jtinventer lit 

%^ hâtiftv toile four faite des hci>its. Lopi 
ajouté < eeft f€ trorhper que c& 
croire que^du terfivs dtFcu-hi^ oh 
fe fervit ericofe de cordes- liées ^ 
nouées ^ & fue ^ufage des' liWe^ 
nevirit que foiis noang-^ti. , 

Fou-ki apprît au peuple à^ éle- 
ter les fix- animaux- domelti- 
^uca a , non - feuleiDetit pour 
avdîp de quoi fé nourrir , rhaî^ 
auffi' pour ferVîr de viâimeà- 

^un h^'^r ^^^^ le>facrifîccs quîl oâroît 



» Les fix animaux' 
domtiKques^ntyiui- 



iraot fes GtûaiMs>le| chien»;!» moutoo» 



cheval^ le boeuf 9 h 
poule 9 le cochon, le 
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au Ckine & au iri(')V On pré- 
teiKl que c eft Fou - ht qui régla 

leç Bits KiaO'rchcM. • *. 

Fou-hi régla auffi les maria- i«&ï*««« 

<-' j j ^ . pour iCB 

res: aupifavant, les deux lexefi mariages « 
_è mêloient indiftinaement. ïl [* f J^''i^;^ 
ordonna les céfémonies avec g^'f J^^""* 
îefquelles les mariages devoiem fexe. 
f« contraaer , afin de rendre 
sefpeàable ce premier fonder 
raent de la fociété : il ordonna 
que les femmes porteroient des 
habits diflférens de ceux dç^ 
hbmmes,,& ne permit pas qu'un 
liommefe mariât avec une fem- 
me de même nom , parente ou 
non , Loi qui eft encore aâueir: 
Uttient en vigueur. 

Fou - ki créa divers Miniftreï 
& Ofiiciers pour l'aider à gour 
verner l'Empire; 

L'un de «es jOfEçiers fit les 
Lettres ^ l'autre dreflà le Calen- ^ 
drier ,, u n 3 « bâtit les Maifons , 

(i ) Cbiiir^ l'efprh dU cîd. & K.i » l'cTprit 
4e k terre. 



53a E X T R A I T 5 

^ un 4^ exerça la Médecine, un y* 
cultiva les campagnes , un d^ 
fiit maître des Eaux & Forêts. 

On prétend que Fou - hi tra- 
vailla beaucoup* fur ^ftrûnd- 
mie. Le Tcheou -pi ^Jouant dit 
qu'il divifa le ciel en dégrés. 
Lopi avertit que le ciel n*a point 
proprement de dégrés , mais 
que cela fe dit par rapport au 
chemin que le Soleil fait en une 
année, 

La période de 6o ans pafTe 
pour être due à Fou - hî. Le 
Tfiene-piene dit clairement que 
ce Prince fît un calendrier pour 
fixer Tannée , & qu'il eft Fau- 
teur du Kia- tfe. Le Sane-fene 
dit la même chofe î & leHane- 
ii-tchi , dit que Fouî-hi a fait le 
premier calendrier par le Kîa- 
tfe; mais le Chi-pene lattribue 
à Hoang - ti : c'eft une de ces 
contradiâions (î ordbaifes dans 
les Hiftoriens Chinois* • 
nak'''' P^" Le même Fou-hî fit ^ dit-on ^ 



ï 
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'des armes &. établit des fiippli- 
ces. Ces artnes écoient de bais ; 
celles de Chin-nong furent de 
pierre , & Tchi-yeou en fit de 
métal. 

Fou-hi fit écouler les eaux §C 
entoura les villes de qiurailles ; 
cependant conime Chin - nong 
palTe pour avoir été le premier 
qui en fit de pierres, il raudroit 
dire que les murs quélévaFou-hi 
n'4^oient que de terre battue ou 
de briques. 

Fou-hi donna les règles de la 
mufique* Ceux qui attribuent ce 
bel art à Hoang-ti , fe trornpent 
donc ( aut vice - versa ). Apre» 
que Fou - hi eut inftitué la pê-, 
che 9 il fit une ch^nfon pour les 
Pêcheurs. C*eft à fpn exemple 
que Chin-nong en fit une poui; 

les Laboureurs. 

Fou'^hi pritduboîsdeTongj 
le.creufa , & en fit un kine ( une 
lyre, ou comme il vous plaira 
de traduire ) long 4^ 7 pieds z 



\ 
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louces : les cordes -étoîent de 
^ie&au nombre de 27 î41 vou- 
lut (}u<)n nommât cet inftru- 

faarnment ^^^ ^' D autres diferu: qui 
4e mu%ue navoit que 25 cordes, d'autres 
momméhu ,ç^ g^ ^^^ d'autres y ^ ( lef- 

^uels croire ? ) D autres encore 
J3e <ienn.enc à cet inflrument ^ 
^ue 5 ^leds 4 pouces 6 lignes. 

Fou4iîik cetinftr-ument , dî- 
Ibnt quelques-uns , pour détour» 
ner les maléfices , & pour bai^ 
nir rimpureté du coeur, 

Ilpfit du bciis àtfang & fit 
auifi une guitare à 3^ , ou bien 
yo cordes. Cet iaftrument îex^ 
yoît.àorner de vertus la perfon^ 
ne , ôcàr^glerle cœur , && 
Enfin -il fit un troifién^e în(^u- 
ment de terre cuitte nommée 
' huene y après quoi , dit-on y les 
rites &la mufique furent danc 
nae grande élévation, 

La monnoie dont Fou - hî 
voulut q^u'on fe fervît , étoit dc 
cuivre y ronde en dedans y pour 



\ 
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Imiter lpcï^l,ècqvaarée<xi.é> 
%çrii , ppiv jm«$r }a tenrc »L . 
. 'Il m fyyr Ipi r i»ên)^ l'^éç^euve 
4e plu0eur$pUn.t€^ mé^cmzl&, 

.Chin-riiipog* iWais on préteoé 
«e Chi9-^0ng açhie\^ pfi que 
'otuibi avoit coxom^nçé ), 
y ojJà to;it i;e qui fe Ut à&Four 
jki. Vous retnarqu^ez quantité 
4^ ppn»:?i<^â^ow .<tens la plô". 

a Les 'Chinois re-i exemprle)f«xpre(Soii 
méfente^t l|i tttxAàtTbitnt'bitt ^ mot i, 



^ance > Hirla opnfor» 
sfiation de notre glo- 
ht , 11*4, rien xTÀon- 



fant» eiLéj^^r^.ail peu 
àe progrè;s <|ûè l'ACz 



mé^,0,el tuf/êfitutr cm 
ce qui ifi fo^s fe Citl , 
nom par lequel en 
diftingue communér 
ment cetEmpire dan^ 
le$ livres. Or fbûsles 
iroitornle a £i!tché2{EmpereiiivYao,Cfiu^ 



làs Chiaoîs. l'enviKà; 

ge au (urplus cette çr 

^eur p^i^cu^e dam 



leTnigairttCbîiiQÎs ^ .tv^^n^resypar la^uellt 



jomme veç[aiit de ce 
}ue TEmpire de la 
dnepâdfCÀ des dé- 
9omin^tîoi^ ^ jùe 
cdnyîeoneiît quVu 
jglobe entier de 4a 



ne & Yu , pii^ fitplu^f 
^eurs divIHon^ de cet 
Empire , 8c une en- 



00 Jei:epré(êotoit par» 
faiteinent quarré^afiti 
de fixer pat ce moyen 
la q^^nuté^ U iuh. 
ture des ^redevances» 
Les Chinois n'en j(ça^ 



<^. 7«ll5|j5j8 , £v|y5>ietttpa$dayanùj?i^ 
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part de «e$ tradkions ^ & for^ 
tout lorlqùe vous verrez^ par iâ 
fiiite ^ prefque toutes ces în« 
ventions attribuées aux fuccef^ 
ieurs de Fou-hL Je laîiQeii vo*» 
trepéûétratîor^'À à l^fre faind 
critique ^ à jiiger le! cœ €[v^a 
doit faire dès^ corrimenc^DenS 
de l'hîfloire Chinoife. 

Il me refte encore quelques 
règnes à parcdurir poiir termi- 
ner les temps fistbuleux & mcer-. 
tains. . . • 
K o u N G- On dît àt Kcung^koung^ qu'il 

ko u KG. employa le fer pour febriquer 
des coutelas &. des haches» 

Ni0 r ouA# On attribué à Niu-oua ( qui 
eft TEve des ChinoÂs ) plufîeurs 
înftrumens de mùfique. Les ins- 
truments fcng àikoang lui fer* 
voient , dit-on , pour commu- 
niquer avec les huit vents. Par 
le moyen des koûene^ ou flûtes 
doubles • elle réunît tous les 
fons à un feul^ 6cacçQrda le So- 
leil ^ la Lune ôc lea Etoiles 5 ca 

qui 
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qui s^appelle une harmonie pap» 
faite* Ntiuroua avoic une guitare 
{se)^ dnq.coa:des, «lie en fie 
une autreà jo cord^, ^ant le 
Ibn étoît fi touchant qu*Oû ne^ 
pouvoit le foutenk , c eft pour- 
quoi, elle réduifit ces cinquante 
cordes à 2 y paur en diminuer 
la force* 

L^Empereur Chin - nong eu C » r k-î 
très-fameux chez ks Chinois ^ ^ ^ » ^* 
par les grandes découvertes 
qu'il fit, dit-on , dans la Méde- . 
cine & l'Agriculture , & même 
dans TArt militaire, puîfi}uori 
croyoit, du temps des HariyZvoit 
un livre de ce Prince fur TArt 
militaire. 

L'amour du merveilleux a fait 
dire à quelques - uns qu a lage 
de trois ans , il fçavoit tout 
ce-qui regarde Tagriçuiture. Le 
Tiommèm^ àtCkin^on^^ fignî- 
fie en Chinois, efprit Lahouuur. 
Chin-nong prît du bois fort dur' 
dont M fit le coutre de la char-? 

Tome FI. P 



i 



t 
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tue , 6l do bois plus tendre dont 

a fit le fnmiche, ïl enfeîgna aux 

hommes à cultiver la terre. On 

lui attribue Tinvention du vin. 

ïl fema 1^ cinq fortes de bted 

ail midi du mont Ki ^ & les peu* 

les apprirent de lui à en faire 

rur nourriture. 

Chiîi^nong ordonna qu*on fut 

diligent à recueillir le^ fruits 

que la tehc produit. Il enfeîgna 

. tout ce qui regarde le chanvre f 

les rnûriers , & Tart de faire les 

tpiles & les étoffes de foie. On 

doit nuflîà Chîn-nong la poterie 

6c la fontç ; d'autres cependant 

atcirîbncrtt la poterie à Hoaog-ti , 

& l'art de fondre les métaux à 

TcW-yeou, 

Origine du Qiin-nong inventa les foires 

commerce, fiu rfiili^udujpuri de-ià Tor^ine 

du commerce , & les échanges 

mutuels. Il fe:fervît de monnoiç 

pour faciliter le commerce* U 

. mftîtua des fêtes* 

* Çhla-non^ diftingua les plan* 
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tes , détermina letJrt dîverfes 
prapriëï)és, ^ôc s'en fetvit habi- 
krfnenc pûut guérir ïés maladies* 
Oïl dît tint dans un feu! jour il 
^t répt*euvô de 70 fortes depoî-fc 
fons, parla far 400 maladies,' 
& enfeigna 36^ remèdes; c'eft 
ce qui fait la matière d*un livre 
«Ttftulé Pouene-tfcto ^qn on luî 
attribue, & qui contient quatre 
Chï^îtres. D autresprétçndent , 
6( avet raîfon, que œ livre n'eft 
point ancien. On dit, avecauffî 
|)en de véthé , qtieOiîn - nong 
fit des lîvtes gîavés fur des plan- 
ches qtmrrces. 

Ghrn. nong' ordonna à Tfiou- 
ho-ki , de mettre par écrk ce 
Cjui concerne la couleur des hia- 
fedes , & ce qui regarde . It 
pouls , daf^endre à bien exa-^ 
miner fi fon mouvement eft ré- 
glé & bien d accord , & poOT 
cet effet de le tarer de fuite , & 
4'avertir le malade. 

Chin-noï^-compoû-des vwfrf 
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(JevîUes ou chanfons fur la fer-i 
tilké<lejîi camp>agDe. Jl fit une 
très - belle lyre , & unç guitare 
ornée dç pierjres précîeufes , 
pour former la grande harmo- 
me , mettre un frein 3 la con-- 
cupîfcence , éleyer la vertu 
faiquk refprit, intelligent , & 
ramener l'homme à la vérité 
çélefte. 

Chin-nong monté fur un char 
traîné par fix dragons , tnefur^, 
|e premîpr la figura de la terre , 
& djétermînja les quatre mçrs. U 
prouva ppooQO Lys eft - oueft , 
& Sjoooo Lysnordôc fud, ij 
^ivifa tout çt vafte çfpace eqi 
Royaumes ( ï ), / ■ 

Ho ANGTi. Parpii leô fucceffeurs de ChinT 
npng , on placç Hoang-ti , & le 



(t) Sous ces meHires 
exagérées on parle 
de la Chine > ce qui 
èû très certain parles 
^patre points .cardi- 
naux qu'on donne à 
cet Empire tels que 



2^p au midi i Yeou ] Çhiae^ 



au nord « Yang cou à 
l'orient > fie San-ouej 
à l'occiden^ ^ puiC 
que c'éloient^ U , au 
iemp^ de Yao & de 
ChuRe , les limites 
ou extréu;>ités dp li 
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tébeUe Tchi-yeou y qu*on faît 
l'inventeur des armes de fer , ôt 
de piufieufs fupplîces. Tçhi- 
yeoii avoîtle pouvoîf d'excitet 
des ténèbres &des brouillards 
extrêmement épais. Hoang-nné 
fçavoit com tnent l'attaquer & lé 
vaincre. Il en vint cependant à 
bout y eil fabrîc^uant un cfiary 
fur lequel étoit une figure dont 
le bras (e tournoie toujours de 
lui-même vers le midi , afin d'in^ 
dîquèr les quatre régions ( ^ ). 
Hoàng-tt fe fervqît de la lancé 
&du bouclier. 

; Tchi-jreou fitfaîfé des febres/ 
des* lances , des arbalêtres* Ort 
attribue à Hoang - ti le kia - tfe 
eu çydlè de i^o ans ^ du du^ 
môihs^ ^ Ta - nad le fit fous fè^ 

ÙtéK&.^ -i ■ ' ■' ^ . - >!-\/ • 

' Le mandarin Tftng-kîaî , fut 
éharjgé d^ compofer Thiftoire. 
Yong - tcherig fit Une fphér e qui 

: '* ' . * r- r''.! ^ ' ■ . . 

(i) Quelques Auteiîrs roodf rijcsi croiein 
voir ici i'irivention àè la BouflTôîé'. ^ ' ' 

Lii) 



/ 



KfT^fmtQit \c$ orbes céUftet , 
4( découvrit r^toîle polaire. 

Li-cheoq régla les nombres | 
)0c iaventa ¥in iafbrument pour 
fuppuier y tel ^ ou le même que 
celui qui èd encore aujourd'hui 
«n ufàge à la Chine ^ nux In^ 
^e&^ ^ dont Martini 4 dan» je» 
Décades I âc laLoubere^ dans 
foa Voyage de Siam y noius om 
donné le deiHn & la descrip- 
tion. • - 

Ling-lune^ aat>f deTu&^e^y* 
h rocddent du Ta - hia( c'eft 
le Rhorafian-y* ppif des rQfê»W6 
dan^ la vailéeHiàî-ki ^il en cou- 
pa deux égaiemeiK ^ 6c fcKiSSak 
de^an», ce; ^u^ cfonna li^ d'in^ 
irentei^ les caches* H eti^ajiufta 
dofii&e |)0W: iflfûter 1^ ç^aot diuk 
long-hoang oifeau royal .^o^ 
vn^ies oifeaux febul^ux d^s^Chi- 
noJs )* Il d^i£]^4i]4 ces rc^fewH: 
en dou^e lu ; fix i^os^t à imk 
ter le chant du mâle ^ & fi)ç 

celui de la femelle. Enâa cet 



DÈS Hist. Chinois. ^41 

homme peEre£tionna la mu{|que> 
& expliqua l'ordre & Tar/ange'» 
ment des divers tqn^* Parle 
moyen de ces lu4u ^ il gouverna U 
KnidetYn&& duYdn^, diuf^ 
mina h changement a&s quatre 
faifonSy&dojma Jks calculs poup 
l'jdfironomU , la Géométrie ù 
l* ArkhjnàiqMe. iùc. 

YoBg r yuene ^ par ocdi» 
é'Haaag r si ^ fbndk douze clo^^ 
ches^ de cuivtc qui correfpoo^ 
dolent aux Lunes ^ fervoient à 
ficcorder les cin^ tùm ^ à fixer 

îes faîfbns , &c t îtMts. 

Hoang^ti inventa une t(péct fntetaîon 
de Dîadémé ^ ou bonnet royaJ, JJX^' 
appelle Àfiène. Il ft fit faire tfne étoffes, 
robe l>Feuç & jaune pour iitiiter 
la couleur du ciel & de la terre^ 
Ayant vu roîfeau^ jfiéeiy ôt con-* 
iîdëré la variétéde fes couleurs ; 
âînfi que celle dçs fleurs , il fit 
teindre des habits de différen- 
tes couleurs , pour mettre de la 
diftin^on entre les grands 6c 

1^ iv " 
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les petits y les pauvres & les 

riches. 

. Nin-fong , & Tche- tfiang , 
inventèrent le mortier , pour 
broyer le ris, des marmites^ou 
chaudières ; on inventa la fabri- 
que des ponts 5 Tart de fiiire des 
çhaufTures; on fit des cercueils 
pour les mons ; & les peuples 
retirèrent un grand avantage de 
toutes CCS inventions. Hocim^ 
venta Tare : Y-méou les flèches : 
Khy-pe donna le tambour , qui 
faifbit un bruit femblable àceluî 
du tonnerre , des trompettes & 
des cors qui imitoîent la voix 
du Dragon. 

Kong-kou & Hba-Hû ^ par 
ordre de l'Empereur -Hba/2p--ri , 
creuferent un arbre dont ns fi« 
rent un navire , des branches de 
ce même arbre ils firent à^ 
rames ,. & par ce rhayea on put 
pénétrer dans les lieux qui pa- 
roifToient inabordables & ou 
l'on n avoît point encore été. 
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• «Four le trarifport des mar- 
chandiiès par terre , on inventa 
encore fixia ce^ règne les char-^ 
rîots , & on dreflà les bœufs & 
tes èfecvâux à^lestk-e^. ' 

Ho^g-ti tourna au (ù fes^ vues^ 
du coté des bâtiments & &^ 
dotina des modèles. Il fit élever 
Bn temple appelle Ho-kong daosf 
lequel il facrifioit au CÂon^-^i ^ 
ôuàFEtrefDùvteraim - 
-" Eteins la vue de facHiter le 
GOttimerce, Hic^ang^ ti fit battre 
la monnoie appellée kine-tao^ 
couteau de métal , parce qu'elle 
âvoit la^ forme d'une^ lame de 
couteau; 

Hoang-ti ayant vu que' le* 
ftdmmci tîTouroîent " avaht le: 
temps fixé par la natufe^ à caufe 
des maladies qui les" empor- 
toieftt, donnai fes^ ordrea à Yu^ 
fouyKiipetÔi Leï--kong,. troi» 
«5étâ)itie?i>oâeuri d'alors , pour 
fôîder i 'dééertniner'.les remé^ 
jdes pro^r^a à çtusque maladie^ 
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Sirling^hi^ principale ^oUfë: 
je cet Empçreuc^ con^îbua <ie 
fen côté, au bien de TEtakt ^ de 
«ofeigQa au peuple la oianierer 
d^élever lesi/fe»à foie >^ It dfe 
filer ks cù^çQm^ gOtir «» f^re 
desétoiSes* 

Le Ouai-kî, de qpii jatîi» 
Mftfque tout ceci, marqite q^i«r 
|loang-tt ût; meiXiftef la Ghin^^ 
quil partagea ^, i?rpviiKes w^ 
Tichccfm Ch»quft Tckc(mAtf>\t 
compofé de dk Ci^ >. !^}i9qit«t 

éc chaque Ta^^ cpn^noitdix jTd 
eu dix Villes î ce^ 1^ ou VUle» 
avoîent chacunecinq,/y CMârues>. 

*CC. ' 

Cet Ejnpîre4'Kt>ang - ti, qui 
]darok avoir* é^é conildiérabl^ 
tolvaM cet Hiftorîen , s*éten^ 
doit du o6t9é de l'orient ju£qu% 
la. mer ^ & du coté de Itaccw 
de»t j uCju'à Kk0n^t0m»Uài:im. 
^omé^ tu mkiiptrrJe Kffîogi, ^ 
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On ne dit rien qui ait rap* 
port aux arts fous le régne des 
trois Princes qui fyivent Hoang^ 
tu Ceft- à-dire , fous les régnes 
de Chao-hav y qui régna 84 ans, 
de Tchouene-hio qui régna yé 
ahs y & enfin de Cao-fine qui 
en ijBgna 70. On marque feu- 
lement que Chao-hao fit battre 
îes veilles avec un tambour i ç^ 
qui fuppofe qu'on avoit dès - lors* 
l'ufage de quelque inftrument 
pour marquer les heures* Le^ 
Se - ki , ajoute que cet Empe»» 
Teur applanît les chemins pour 
pénétrer fur les montagnes , fie 
qu'il rendit libre* le cours des- 
rivières. Il fit aufll une nou- 
velle mufiquetippelléeTa-j^^/^ey 
pour unir les hoi-nmes Ô; fes 
génîei, & açcordçr le haut avec 
m bas. 

Le Pr Gaubil Sr d^autres Sç» 
vants^ y ont aflez parlé des conv 
'noîflances Aûroaomrque* de- 

Fv| 
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changements qu'il fit dans la 
manière d'obferver les mouve- 
jnents céleftes, en inventant une 
machine qui Tervoit aux équa- 
tions , aux afcenûons, ôccAinfi 
j^e me contenterai de vous ren- 
voyer à leurs. Ouvrages , dans 

• Jefquelsvous, verrez ce que les 
Chinois penfent, tarit de. cettç 

, ancienne Aûronomie , que d^ 
la prétendue conjonâion de^ 
x:ïnq planètes dans la conilella^ 
tion C>4d arrivée, dit-on ^fous^ ce 
Prince. 

Après avoir dévoré Tennui 
de toutes ces tradition^ fabu.- 
leu (es, me voici enfin arfivé aux 
temps hiftorîques; mais avant 
que de- les entamer, il ne fera 
pas hors de propos de faite ici 
quelques réflexions abfol^ment 
cécefiaires , pour montrer le 
peu de cas qu'on doit faire de 
ces fortes de traditions., .le croisa 
CCS réflexions d'autant plus eflen- 
^tklles, quelles contribueront à 



"T^ 
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'détromper quantité de gens de 
Terreur où ils font au fu/et des 
antiquités Ghinoifes. 

La Monarchie Chinoife a 
commencé par trois Princes 
délîgnés ^fous le titre de Sane^ " 
jiOANG^ c*eft-àdire, lès trois 
'Aîigufles. Ges trois Auguflh \ 
fûivant Topinion la plus gêné* 
ralement reçue , font Fou - Ai, 
Chine-nong & Hoang-ti.hQS cinq 
Empereurs fuccefleurs des Sane- 
Boang font défîgnés par le titre 
de Ou - Tiy^ C'eft4-dire , les 
cin(j Empereurs. Ges cinq En> 
pêreurs ïont Chac-haOi Tchouene- 
hioy Tico^Yao^Sc Chune.Cttte 
dîvîfion a été Tuivie par Cong- 
ngane-coué ^ arrière-petit - fils dfe 
Gonfiicius , à la huitième géné- 
ration, Ôcfun des plus célèbres 
écrivains de la Dynaftre, des 
Hane. Elle a été adoptée au (H 
par Hoang-fou-mi , & par la plu- 
part des meilleurs Ëcrivaîns* 
Les preuves de ceue opinion 



\ 
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le tirent ^ d'une part ^ du Hvp^ 
7cA<02/-/i ^an^ien Rituel ou Ëtat 
de rEmpîrc , que quantité dç 

Çerfonnes attribuent au célèbre 
!'cheou-cong|.Minifirç & frerç 
de Vou vang ^ qui jetta les fbor 
déments de la E^naftie Itnpé- 
fîale des Tcheou , onze cent fit 
quelque» années arane VMw 
chrétienne , & de l'autre des^ 
Commentaires dfr Tfo - kieou- 
mine , fur le Tchune • tfieou de 
Confuciu&fon maître* Dànsces^ 
deux ouvrages , il eu parlé des^ 
livres Sanejene fie Ou-tiene , 
qu'on dît être l'hîftoire^ der. trois 
Ho AN G y fie des cinq Ti: Or Ics^ 
deux premierl^ Chapitres du 
Ghoy-king , qui^contiennent ua 
extrait des Hiftoires de Yao 6c 
de Chune^ portoient le titre de:" 
TicTu-yao , & de TTicne ^chunt , 
d'où Ton conclut que Yao de 
Chune étoient deux des cinq- 
Tï^conféquemment que Fou-hi y 
Qs^'X^ovi^ fie Hoang - d étoifiot 



cwr qu'on appellok les; trdîy 
Hoang ; & Ghao-hao , Tehou^ 
tne4>ia, Tîco ,. Yao^fic Chune^t- 
les cinq Tk 

• Po^r la cctritttdr d wa !aîè 
liifforique tel qu0 celui-ci jvous^ 
woiavèrez (k»cîoiHi€ les preuve* 
tffez fioibl^s î mais cçux qui 
font d'un^ fencîment contraire 
n'apportent rien qui autorîfe àr 
les en oroire pr^férablement à 
Cong • ngant- coué et à Hoang? 
Ibu - mi. 

Hou*choiiang-hou , dans une 
^réf^emife àla tête du Tfiene- 
piene de Kîne - gme - chane,. 
avdue qu'on trouve dans le 
Tcheou-li, l'èxîilence du livre 
lies tfofe Hoang , & de ceiuir 
-des cinq Tfc; mais ii ajoute qu'on 
^*y trouve point les noms de 
^€6 hulc Monarques ; que (bus 
4e# Tfin , on parla de Tienè* 
tioafig , de Ti - hoang , & de 
<îiiie4ioang , qije Cong • ngane* 
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Gj:^ , 4^ns:f2i ^vréfece du Qiou^ 
kÎBgy^ donae F<ni^ - .W' > Chine- 
nong , Hpang - 1\ , pour les tuois 
• Hoang , & qu'il pr0nd Chao- 
hao , Tçh0Uôî:fç^-bîoî, Tico ^ 
y ao & ChutMî pour Içs cinq Ti ; 
inais c]^'on ne f^aklbr quQiil Tq 
fonde ^ puifque Goni^ciùs dana 
le Kia-yu ) défigne par le tkre 
de Ti, tous les Rois depuis Fou? 
hir La même ebofe fç- prouve 
par quelques ps^ages du Tfo* 
chî & du Liu-pou-ouei, d'où 
Ton conclut que*Fol^hi, Chine^ , 
nong & Hoang-ti, pe feiit point 
les trois Hoang , & qa'il n'y a 
point d^aucres Hoang^ que le 
Ciel y la Terre & l'Homme. 
1* Opî- Tchine - huene retranchant 
rîoirfiiries jjQang-ti- du nombre des Sane* 

&iesOu-ri;^>'^^^^g , nut a k place JNiu-oua , 
qu'il rangea entre Fou-ljï & Chi- 
j^e-dpng. D'autfesr rçtrançhent 
;Niu-oiia & mettent Tjcljo * yong 
ajf Jieu d'Hoang - tî* Niu^^-ôim 
jétoit focùr de Fourhi; & Fou; 
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Kl régna ^ dit- on , n j ans : à 

quel âge voudroit - on que cette 

Princcfle eût monté furie Trône, 

car on Ta feir fuccéder à fou 

frère ? 

- Le fameux Sfe-ma-t/iene , au- 5* Onî- 

quel les Chinois ont accordé ^^"„".Joang 
par eftime le furnonïde Tcd-Jfe-' &iesOu tu 
cong ou de Pefe de l'Hifloire , 
vouloir qu'Hoang-ti y Tchouene-* 
hîo , Cao-fîne , Yao & Chu ne 
fuffent les cinq Ti ; & il donnoîe 
à ces Princes pour prédéceflfeurat 
Soui-gine-chi , Fou-hi & Chine- 
nong qui^ félon lui, éioient les 
trois Moâng ; opinion qui de-^ 
puia lu>i ,. a été embraf£ée par 
plufîeurs autres Ecrivains qui fe 
font repofés plus fur fon autorité, 
que fur des^ preuves qu'ils ne 
pouvoîént produire, 

Confucius dit dans fon JTia-^, 4« Opî- 
que les Princes qui ont gou- "J^'^f""'^*^' 
verne 1 Empire , ont commencé. & \^^çy^ J 
à Fou4iià prendre le nom de Ti 
ou d'Empereur îlemêniePhi-; 
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lofophe dit de plus dans le Traita 

Hi • tfce j ou Commentaire fur 

YY - kïng 5 qu anciennement 

Fou-hî £CAiverna la Chine , que 

Chine - nong lui fuccéda , qu V 

près euxHoang-ti, Yao, ÔC 

Chune furent miafor le Thrône* 

Sur untémpignagç ^(TidéciCif^ 

Hou-ou-fong & phifieurs autres 

avec lui , n ont pas doutsé q\LÇ 

ces Princes nqmrnés p^r Gonfu- 

çius i\€ f^fTent li^ Qu - ti pu hssi 

çina ËmPv?SîifS. QuîSî 2lS^ 

Sanc-how^y lis adtuu^ôi^ iâi 

Tienc •hoang - chi , Ti-^ftoang- 

■\ €àî6c6ine-]M)4ing*cii4,conwa«i 

trois chefs du peuple qui avoîenc 

^ gouvecné TEmpi^ a¥af^ Fou^ 

ht. 

^ 5» Opî. ,Comrac c^eft desTao-lTe que 

^n" hoang ^^ difFérens Auteùfs qu'on vient 

ft ksOa u. de citer ont emprunté l'idée de 

cette diviôon cfaiménque des 

huit premiers Empereurs Chi* 

nois , en trois Hoang fit en cinq 

Ti >il efl nécei$aire de rapportes 



BKs HisT» Chinois. 5 f j 

çf c^ ces Religieux çn pent 
(oîmt eux-mêmes. Ils ont , fuï 
ç^ pf emier$ temps de h Monar^K . 
(rfeie , dés opiai^as qu^i leur font 
particulteres. Ils croient qu'il y 
fût m çprnmencement troi* 

smq Éiaper-wirs, Om^ ti : ^\m 

tBoisRois, San^-^-don^:^^^^^^, 
cmq Pt !, Ouy>a : c'eft-à-dirfty 
cinq Ch^ de Éegulos. 

C« oitlre fi réguliércmenf 
etAkrvé de tr«s & pub de<inc| 
qm revieint par deux fois^ mo»«-i 
tr&aâêzu|tietotft€&h i>'aai»çui)« 
ïéalitié, & ^e c*eftim ^êFwéj» 
Mti à plaifîr : c'eff ^pourquoi 
Tong- tcfeong - clui y qui vtvmt 
ibus UaHaûe^ explîquok cela^ 
d'une mamere aH^gof iquèw Les 
mm Hoangiécoient^ felofi^ lui ^ 
fcs tpo» ptailïànce^jt c'eft^KÎi re ^ 
ie ciel ^ la terre ôc Thomnie ) 5^ 
les cmq Tî écokiat Im ot>q de-<^ 
voir^ f eleft^ci^diipe , lés dèvoîf sk 
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du fil$ y du mari &de la femïné^y 
des frères âanés & des cadets y 
desarhîs) ; les trois Vângétoîenc 
les trois ckrtés/ G*eft-a -dire , 
le Soleil , la Lu Ae & les Étoiles j 
enfin les cinq Pa éioîcnt les 
cinq montagnes , dont quatre 
font fituées aux quatre points 
cardinaux de TEmpire , & la 
cmqtiîeme au centrie. C'cô ainft 
que* Tong-tchong-chu , allégo- 
fifaît cette prétendue fiiccelfion 
des Rois } mais Lo-pi qui rap-^ 
porte cette explication, ajoute 
^u^elle A'eô p<?înt de lui ; ce 
,point de^cri tique, no u5 importe 
fort peti , quon: l'attribue 56 
Ton veut , à uii^ autre que Tong- 
tcheng^cku y il fera* toujours vrai 
de dy*, qu^'eile vieo* de quel- 
que écrivain* ^ qcà vivoït dans 
un fiée Iç peu léloîgrié dei celui 
de Tong - tchoisg - chu , . ce qui 
nousdoit fuSire pour le préfent^ 
puifque^ oops voiyojTS pari- là le 
j^eu de caâ, qu'oa fallbit alots àt 
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cette cjivifion qu on regardoît 

On entrçpre« droit vainement 
de concilier tant d'opinions con»^ 
tradiâoires ; tous ces règnes 
imaginaires font de la façon deç 
Tao 'Jfe qui ont obfcurci l'ori- 
gine de la Monarcl^ie Chinoife 
par le5J\rs Êibles & Ipujrs myfta^ 
gogies : les dix /d ou périodes 
font de leur invention ; ils leur 
donnent dçs cj^ux & trois mil- 
lions d'années de durée. Mais 
avant ces dix périodes ils pla^ 
cent trois Dynaftics ^ fçavoir , 
la Dynaftie des Thieiie hoang-? 
chi , celles des Ti-hoarig-chi , 
^ enfin celk des Gine-hoang- 
chu Si l'on a égard à la fignifi* 
cation de ces noms , il faut lejS 
interprêter par le Souverain du 
çielp If Souverain de la terre & le 
^uverairt: <J^s hommes ; on voit 
par - là que l'explication allégo- 
rique de To«g-tchong-chù , qui 
jfeÛoijt enviiagerlçs trois Uosngi 



5 jS Extraits 

comme Icfs trois puiffahdes j 
€ eft-à-dire , It tteJ ^ la tSèt're & 
f hôftme , ft'èft pas <îénaée de 
yrâif6mblance# 

' Ces trois Hoarig fiiccédç- 
fent à Pouafte - cou , autrement 
Hoené-tune , le cî^ios , rôrigkiè 
au monde , que plusieurs de ces 
Tao-fle prennent pour le pte- 
iiiier homme ou le premier Roî 
qui ait gouverné la Chine* 

La Dyriéftiedfes Thîene-hoang- 
chi , eut XIII Rois ^ qui régnè- 
rent, dit -on, 18000 aiïs; en- 
fiike vint la Dynaftie d^s Ti- 
hoang " chî , dont les Rois au 
nombre de XI. donnent une pa- 
reille durée de 1 gooo ans. Enfin 
aux Ti - hoang • chi fuccécterent 
les Gîne-hoang -cîii, dont la^ 
Dynâftiecompofée de^ IX Rois, 
fournit une durée de 4 j: <?oo ans. 
Ces trois fommçs ^hîcs nous 
donnent précifémeftt 8 \6oo 
ans i Vnais fi Ton ajoute à ce* 

trois 3E>yîiâôtfàp cellfiô qui fof« 



t>€s Hist. Chinois. 3^9 
cômprifes dans chacun dés dix 
Kip & qui fe montent, félonie 
calcul de quelquesHins , à plus 
de 230 9 On trouvera que les 
|)rétentîorts dés Chinois réim- 
portent de beaucoup fur celles 
des Chàldécns & de« Egyp- 
tiens. Car fiFonen ctoit le cal- 
cul de divers ^Auteurs , depuis 
Pouahc<clu juft^u à la mort de 
Confocjus^ârtiv^er^^VP avdnt 
Jefus - Chrift, il s'eft écoulé 
.^276000 ans, ou 227^000, ou 
ft7yp85o;ou mêtiie 327<>oôoj 
ou enfin , ce qui fait bien davan^ 
lage , Ç696 ij^o années; cat 
on trouve tous ces difiérehts 
taicufe. 

Il eft affe^ vîfiblequB éesnom- 
btes^'dxtrirvagânts ne peuvent 
être autre chofe que des périô^ 
des aôronojiiiqufes , imaginées 
pour donner lia coftjondîon des 
planètes dànB céf taines conftel- 
îatiotis, ou enfin des calculs qui 

peuvent avoir rappoif t aux idéeg 
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3^0 EXT«.AJTS 

ées Tao^fle j conceniant la fixa- 
tion des dcftruâions & des 
xenaiffances perpétuelles des 
jtiondes. "Quelques-uns en effet 
ont tâché de faire accorder ces 
^ombres avec la période do 
Tchao - cang - tfie ^fameux Phi- 
lofophe du temps des Song , qui 
3voit entrepris de détermirier la 
période deîa durée du monde ; 
car lefyftême de la deflruûion 
A de la reprodudion des ipojides 
a beaucoup de jcoutb 5 noii-feu- 
lement dans la feflte des Jû ou 
des Lettrées , mais encore chez 
les Bonzes Hochang ou Reli- 
gieux de Fo^ & chez les Tao-ffe 
ou Sénateurs de Lao - kiune , 
c'eft - à - dire , dans les trois 
grandes fefles qui font I^s plus 
autorifées dans TEmpirg. Tchao- 
cang-tfie établît donc unegrande 

t)ériode de i apooo ans appel- 
ée ,}uene , compofée d.e 12 
parties appellées hoei ou con^ 

jpn^iions qui étoiènt clia.cuoe 

d« 



ifeî 10800 années. Datas la pre^ 
imere conjonction ^ le eiel J 
difok-U 9 ie forma peu4-peu par 
le mouvement que le Tairki ou 
HEtre fupréme imprima à la m«* 
ttefe^ aupanmtât dan« un rqpov 
pàr&ît.FeiKianc la féconde cou* 
j[onâion y la terre (t produifit de 
la mêmemaniere«Au milieu delt 
trôifiéme conjon£tion Thomme 
çommeiiça à naître^ & tout le 
tefté des êtres « de In manière 
(^ les |>knte8 êi les arbres (bne 

Î)roduits dans les Blés y qui conw 
ènrent enfuite leurs eipecespar 
leurs femences. Au imlieu et 
Tônziéme conjonâioA , toutes 
ého(èsife décruirdiit^ &le monde 
retômbafa dans foi| premier 
chaos y d'où il ne reflbrtira qu V 
près la douzième conjonâion 
cxjnrée. \ 

H n'éft pas diffiéik ^préiënc 

3e «oncwoîr qtiè les Tao-Be 

n*ônt inventé ee nombre pro-^ 

di^eux àt régnés antérieurs à 

Tome VL Q ^^ 



4cou^ <(^>ui$ la {»rpduâioii 
dfi. l'kotxaaa JMiqi^' AUX praipiert 

chie. Chinoife , p;^h4sri«;^^ juf, 
^tt'au régnç 4e f(W^ 4 te. «Bêra# 
Calculateur 4^ten»|B0it la moi* 
tlé àu^tif^ auâ^ia. grande pé- 
node de n»]QQoo,^fmo/ée9 , avi 

fâgne dfey?<^ . . • é -. J: 

^diçi;|><^Ç4çi^,pftûr foivde* 
ment . incpjn^s^îe dU âges ou 
4ixKi) cb?quç;Ki comprenoit 
plyïieurs vPy/ialftiçs - , idqnt , Us 
iîxQ>eiit^la d^rée f) i^r-. yoloïKé , 

^ Ajwa4ty:J(3s <àlpi48 4oivJ!^ 
4*^oierit jiirévQpus, ; j:mai6 s'iîf 
aVoienc la liberté d'augmenter 
^u de dimÎQuer la durée ^es4tx 
K.i , il n'en étoit pas s^nilde c^ 
ius^brf !^ ii^'Ki- » <ï^i< f^toic 
f H quelque ;'%teua des pt^inM 
fondamentaux dp jewr ^eûe » 
dont il ne leur étoit p^s permit 
fie s'écarter^ 



J 



DES Hi^T. Chinois. 3 (S; 

Quelques '/Vlifrioniiaifes> ai»*' 
guelsccttcddSrine'tlesTd'o -îflis 
n'étoit poipp iiiconnua, crurent 
entrevoir dâni ces dix Ki j le» 
dix " i^énéi^tiom'''afiténéufei*'^ 
Noë; & (idmmé des EcîriVaiiiS 
câtéi'parLo-Ipi &par-Çoi^g'iri^ 
ta , difeht que de ces dix Ki ,'fix 
font antérieurs à Fou-hi , & que 
les'qu?itre autres lui- font p(^é- 
HëiîTS^ c^V^^iiies MflTionnaîreè 
^ferbrilriîriàgiHés qiiè ï^u^hi ^tdje 
Hénoch. Il faut dire cèpbadane 
que Tchine - huene & plufieur» 
autres n'obièrvétit paé le mêm« 
ordre , qu'ils m«tent Chîne- 
nong dans le p« Ki , Hoang-ti 
d npte 

I >u-hi 

'^ leur 

h 

*ager 
1( nme 

lï pré- 

o , ^ ufei- 

lEkne manque point de probabi- 



f ^4 ExTK. DEsHisT. ÇHniQif;; 

U*^ Vcn hSn 4a r^e dm 
iTchéoM^ envÎTQn 3^0 ?ns avaii$ 
l'£rç ^liré^enne » .U faflà des 
Ji^ > I9 Chine i qui ont {4 
,« ^re co^okriB 1^ écrits dç 
mcfiCs ,jk par çonféquenc 1^ 
^ généra4o98 qui ont précéda 
le d^ugç : d'ailleurs cett^ con* 
Doi^bace , étoi^ ^çommunç auf 
i;^!;^é^s j qui pnt pu pénétre^ 

fi^M^r ■■ ,■■■ 
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MS NOMS DÉS ÀUtÈURSl 

Cités dans ai Ouvrage.^ 
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cellttin ^ im 'foi 9 Fsrif^ thentt opéra* 

^ Ufl. AiSATARCHJDBS4r^PM 

'^CHiiiss Tativs , ad timm. 

Araû Phaenoin*«;^i Pe- AcRicoi.4 opera^ !»/«/• 

'tav* in UranologiO|fi9* J«/Om 9 15^^* 

fil0 Parif. 1430. AoKtpPii opéra \ l»-t\^ 

AcosTA , Hifioire aatti- Lugâumi ^ âfui Bmrinp» 

relie des Indes Occtden- fftttrts. 

taies 9 (^ • 8% P«rii 9 Aibbrtu» Macuvi 9 #•« 

15P8« jtéAmpilodsmi ^16^'» 

ÂcTAEmditonimLipfiar» AtBXAUpBH Polir Hia* 

l*'4**i^8a. {^ iiff* fi^f» Ton 9 tf^ni Sjrncellimi* 

^B&iAMty varia. Hlôoriat Ai.O]r$o Bama 9de PArt 

in ' 4*« tngdnni Ba$0vo* ' de tirer les métauK 9 livr 

fwfff 9 17)I» ^ II* P«ffi 9 I7f 1» 

CuAWSfdenanira Ani* Ammianus Marcbili* 

malium 9 lii • 4** Loi9«- mus» in-fêl» Përif. 1 é$ i • 

ilnl, 1744* Anciennes Rbiatioih des 

JEscattBS 9 i0^« Ls<f^» Indes & de la Chine , 

, l^^f- , •!»•«•# Pjrir, I7il, 




Tarif. ty9f» ^. Uiami ^ i668# 

'AfOLLODoktlSyfiir^HiÛi 'L'Ar% de convertir le fer 
Poet. Scripc. 3'À- faH - ei^ acier yi^zt M. de 




îipnol 

Apoieii opéra , Parf/5t5 , * i^ii. 

I do ! . S. AuGOSTiNus , de Cî?î- 

4KATLPhoeoomeHa, f«* tate Dei , ciim coiiy- 
' *4VP<»ff/;if/p.'' meAtario Lttdov. Vi- 

AxiçTtD I f opéra* \ /«-4*# ves , ' în^ S^ tn^àmï i 

iJ^iSTOBitûs *p«r/ Stta- Atr«?iiîty»VfCTOii, înuf 
* K)^ ■ î 3àrffa\ini te Hiftorî» AûgjfteScrig», 
Phojitfrtn' ^^ '^'iaJrcf* 






XS î^^ï?iBR , Expl&aflwi 1 ^ j Crfo^ » r 7 5 ^w 

■des Fibles î«-ti , Pii- BiBLEduP.Calmet,!» 4% 

'rfl,TV48.' ■' ' ' Paris \ lyt^ 

S;JBASî!tïï MAGîir rfpèïa» Bîblia SA€R^^Hebraîca> 

^ #w - Jdî P4V1/1X , 1 yi t V Greça ft^Laui» ,7»./«/* 

8tc. firc. , ' Pdrif^rxoffkinaCCfnmfj 

BnKOSii\' é^f»d Syricèl- Uniana^Hii. - 

' liim , et Jofèphum. Birlia Sacra , €tfm uni* 

BiANGHiKi^U iflôrîauhîr verC Franc. 'Vatabli 5l 

vérfale, î«-4*. I» Kùma^ Tarîor, Interpret. c^nno- 

'^747^ ' ' Ut\on*fth'f.Pt*rtf,ftiyHp* 

BiB tÉ tfe M. le Groç J; V»^ r/ ^»j Sûcietatis f ' 1 7i^« 



ÛÉS NOMS 0E$^ AtlTEURS ^3^7 

t^ELiOTHïQOE ancienne iharumfii LapMumhil- 

& moderhe , par J. le ioria , in - 8% Lmgdmti» 

Clerc , i«.i2 , ^iinjltt^ ^ Bi»«t^or#m , -1647.. 

^i/««,i7i4^- ^ .BcRaicKm,.depriÉft 

^iJEU)iiiiEQOT dïdfie , progreflji(Ch€iOMr^ «H 

partj^île GlKic',fi»-it , « 4?V f^jf^i* ,^vï é^i / 

jtnMii^kkt\\nv%. r^ 3w<iuER(.laftgwîreJieI« 

, Cfr/ ^r^ . ^ i • Fi^oii .pat M. > in^. 
BiiLiotHKiE^c uiriTér- P^flf»î745^' : '. 

• fclk & liiftof iqro V pair BitAuiitM* de jeftitu Sa- 
^ ^J» Iç €leTC 4 i« -.12, c f '««cdotinii Hebawr»ii9, 

JfcoçHÀHiïV; Gcagrap^âe ^: ii><w* '. . -^^ > 
racn.?.pai*^p«foroiBha- ^JUâ^Nrts 1, de Kr|io 
î lèg*' l<if it^lv Qad^ffm ^ Perf. prtnpip. i» - 8 • 
.1646. ' Argwf.tyio» i 

iocHÀRTt, Geographî» .Brun ( Corneille le) 
facrai p^raitcra , Cha- Voyage au Levant ,^c, 
r-^^i^.^iMdUxCMok^ j'in^ foJ;?ariSt,inJ^l 
»;..I744^.T >^- ',- ;Bi«Bo»>:Hilla»e «^W 
Jfeftc^&tl i4î<y«iok«in » relie , ( .par Blrûiir**n 

BôfcM sliJ3x>OT4>Oem- H* I74^ t *€• *«• * ^ 



• • 



V^ ASAUBOHi • Anîmad^ Ijfogrufhii Keg^ t^4Ç 

Terfiones' in Athenaeum , Celsus ( A. CorneJîû^ 

infàt itltgikm ;. ifci. '/cdéi Medidna , -»«,- ^ 

'CAE^bDOifflifi opeeaonî^ \ 'HoMrqit 1750»^ 

- . nia, J*»^/^/^ Aèd/onMjf , Celw! «»/«i Otîgenenw 

, 1 67^1- . ^«/«t Origenes c (wini 

CiESARis ( Jul..) Çom- Ceir.&c. ' 

-i ment, iff^ia ^ioflbtoii, Ç»ii$aR^H^,de Die na- 



îît r AT » L B 

CtABTilKA t ( ParaiUie de ut pré&otcfe h Cbirfri 

l'architeâvre antique iw^iz^Parisy 1697» 

afcc la moderne, psir -ConttAimi», ( Relatioa 

' k ficôr de ) lii -/Ù, de la Rivière des Ama» 

- 9«nlf , iéfo* zones, par M. de b ) 

Chaimm , Vo^ge^ en , . sif8\P«rli 91745* 

f' PerA ft aii^s Ueux^ Covtaiijt^miVbùnttm. 

" A» • ft y âmjtnÉém , Com^vESTs du Mtxi^iE 

T7I1. l««iièFÉnrl^#i7jo» 

•Ouionf€OiiPa(chale,fn^ Comqoists du Pérou; 

/W. fêHfiit ,i Tffogréh lOr^iii P^rri, I74<* 

fM^JR#fi«yié88i ConnniGms, de Herme-' 

CitBHonii opéra onuuat , lica Medicina , i»-4\ 

* II» * 4V Tt^m 1740* Hiimêfi^dii , Té^^» 
Clsiaiitis AlsyahdiiI" C^juiilivs-Nepos , fi#i 

si^opefaonnia^^jU. is , Par»/ 174% ^ 

Ostwmii, 171^. CihAOïiistnGroiiomThei 

C^nc (D« le) Htfleire iauroantifiitatuniGraB- 

de la Médeeine 9 As*4^* carnin , M^/» Liy^inaii 

Jmftndm 1701* Baimrtrimi, i^^7* 

Cotovi y lUfloire iMin- S. Cyrilli Hiero^ôlyntti^ 

* relie de rUniyers^Jc^ia, tani Archieplfc. opéra 
*- P^i,i7j4. oauua, b^jài^Oxêmii 
CtttvmLAlaiirScrifto- 170). 

resiSei «afliar. S» Or|inu Aleamérii 

ipoirrt iU P» le ) non- opéra , lu - j^^ P«n/^ 

veawaJiéaoïwfiufré* i^}f« 

J[ J BMeaTgBMff agJEC ' liaC» Apcll. Rboi; 

cbinis opéra, im*fii» Dict<oiik4X1ie GéograS! 

' Fnmnfmriif 1^04* . phtijue de ^a Marti^ 

|>tAanMi Italicum k 1.P* MtERB ^ ^1» -/«/• P^ftis ^ 

D. BernardoDEMonT* i7$^* 

* VAucow I ^4% P4Prf/« J>rûBORi Sicmhi Btblio* 



IDES NOMS DES AUTEURS. }^#^ 

DiocTiNES Labrtios 1 10- DissiiiTATiov du P»Som 

4% AmttfUdmm y i ^pt. ciet,(tir les Médaillestté- 

Dion. Cassiz Hï&oth^ braïqucs ^ i « V« FsHs^ 

iu'fotm Hawêviét » 1 6060 1 7 17« 

jci (cripu otnnia» lit* Athenaeam» 

fpi.Fraffctfiurtiflsié. Dohami. , | M« ) Tra{t4 

DiowYiii Pbrieobtm » de lsi oiicuro dtt ler-i 

Orblsdercripdo; intir t€s ^ { par M. ) ^ 

Geographiae veteris x> « Parti i l75}tftCj 

ScriptoresGnrcostmî- &€• 
. notes ^ÎH ' %\ Ogmis % 

E. • 

jfi I SBKSciiMiD « TracEcsiBttPraeptrat!oEMB3 

utus dt penderibut &. geltca » $»" jol. P^A 

tBtn (bris veteram , IIP ^ i6iS« 

iiyiir^Miiofatf « i7o9» E(^$iaii Thefauftts ttaUf 

EsiTRiT des Loix ( 1' ) m- poruin , (eu Chcomc» 

, IX, Geuivi f chfX Bé»ih Canon , 1 1» - /»/• Amft^t 

iêt^JUs. Mami9i6^B0 

ÊfSAi (ur le» hiéroglyphes EosTAtHius ad DhmÊmm 

des Egyptiens ^i0*ii ^ ?iH*n$tm imer GeM 

Pjrlf » I744» • gfaphi* veterît ScHfto^ 

ETIMCI.0GICQ1I mag- res Graecos miiiorci »' 

mini, è Tyfgréifh. H« Qtwiéêf I4$^8« 

Cêmmtlinif M^4« Eostathii Comment* in 

Svci.YPis opéra» s» -/o/. Homer. ^«-/W, HmjÎ ^ 

OjrotffVf» I704, If4&-I5f0« # 

C0PIMV8 f a/sîi f abrl« Exc<af TA Fejybii ^lio^ 

ciima » i» BsUiHht(0 . dorl.» Nîc^U Damitd 

6rarre« çèni « &c« ^h ijl. .Tn» 

EomiFiDxeopecayli»-/ol» ^ kfio » fm^j^\ Eer(^, 
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jtoi ' TA Ji'L E 

m- '' ! . '■- <•' ri';*.» • 

F. 

ABUlcn fiiblklkéca ' MtêânWiiH'j^*. Taris i 

fi^ 1708^ Fbstiis ( Poftipcius y de 

#Ab Wi(n<»BikUothec8f Lft« • Terbiorain figniâcatio-^ 

FjMiiii|v«^depondtrH)U$r FiMehr* ( L*Abbé db ) 
& menfuris y mm- 4% Mceuff dcsf Kraëlites » 

FiiTini anticjuttates Ho- Fourmont , Réâexiôns- 
mmcx , î» - 8V4rje»- ctmques (urleshiftoires 
f»raii , 1743^ ^^ anciens Peuples >. 

PiiiBii^N , Principet d'ar- , in-4^0^ Paris , 1 7 ^5 * 



f », 
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A^tnWi^ra ,«#•/•/• GE«EitrtNov«sLâiigu« 

. ¥aHfi$9i ^^79* ^ Erudicionis Romanar 

9a$siih>i ç Vita de P^r- - Thefaury^w/W. I î//r, 
" rclc. wf-4V Î!r<iyi« - Ct»- 174^» 

% m$mmyi6^^^ ^ Gb«î«eiii y Hiftorîa anî- 

|Sciiii>S{ Ai»*BS^)^eôcs c «aUuin ^ Ayi^ih & Pi^ 
Vî^Aiikte 5 f»H*. Lngdàni cium > #>>/i/^ l?r#««o. 

CEMEii^eXRiïtivGIro Q«»A"^ (Deferiptioû 
dêT Monde , en 8^* lï des Pyramides par J. ) 
,^fmf^i^Té99. <»w le Recfleil det 

4SEMINI , Éleîiiéirta.aftro- voyages publiés pat 
•ittîntiiii^^WPafitfrium^ McïchifôdecTiiwreiiot, 

wj» Uranéldgiè ^^tfoU ^ iU'^d^V.arik^ 16^^^ 

•* f jri^^ J^o^ * •' ^ ' GoiGnx s ( Hiftoic©igétié-i 

ftiw»ÔR*ÎB*itAcNubiertls* ,\'iaU*deft'Bbittfr ptr/M; 

ifi'j^\ Pârif. l4^9éi d«di«*4**€«»**>»75<^* 
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DES NOM$ ï^S; AIITËÛKS. «i. 

^ AKDf(M}Ui t( l? R ) HiSTQiitRdeGfoghîicaiiî 

^ ^ CQmm«^taire.(i}r XHi^' , : parpETis d£ la Cnoix^ 

jÇHfdtm . Ch|v Wf^WfÇiA Vçf iti . àt^y ) par 1^ ?• 
Veter. Tcfiam. 115^/0^ ^./^Jqktfauiçg* > ff^ Mit 

HfiuopoKi .^tbioptca y I^P.Martivi^ mH2 ]^ 

HELLOT3 ( M».) 4e}afo|iCe Histoire de laChÎQttpaç 
de mineç ^*Ph4*4 f «»t^'* > ^ i I^R» S«mçdo^ « 4«-^*4v% 

ttieque Ofientiile^ îff- 'idencjs Romaine >,>i»-^^ 

HcRM'AUMqs HpGO ,.de ïIïsxoiREdelaMfdecloor 
prima (cribcçdijongi/iey par Daniel Jb£ CiiEl^c ^ 

^tn^, iV>8« T . . HïSTOJLKE <Jf la n«ii;«eller 

Rii^ODp'im^ ^^/cAr ¥9iiM* France » ^t^ f Xharr 

nEsioDUS Varioçttiil^,ifi«> . 1744*: •/ 

^ t\ ^n^fitlfid^mi * %7oi:. JHjstojçe 4^ ia vie $:^e9 

He^iopi opéra, omnîa y 0)ivf9getD« la Croze, 

.(lin» Grascjs Scholiiï y , ,Jn.- ix y Âmfi^iàm ^ 

sn^4*BixO0ciamaFlmp- , I74^V, 

. riifMV^, '^ojr. / ' HisrouîioJçlayiT^iiîei 

*^4** tngdi^m Sé^évo^ .1707- » « . 
• MM»,y 1^68. .. ^ ,-! rIistoiKEd^Langu^4bc^ 

/•/. -Pur»/: I ^^3^17^8. P#w , 1730^ 
HiPEOCRA7is opéra , îi>*; Histoire des Tnca'; .<fe 



tfi T A $ 

ttadoite pir J« Bau- 
doin I lii • 8*. Am/tnd. 

HitToiRi aei Itieatt nom* 

TeUeindiiâioiiYlii ii» 

^irlf» 1744. tttifdi 

* 0fâgi d$ tmftê^ di fsihi 

• Hi di M BdêHm$0 

HirroiHB 4tt Ifltt Ib- 



l««8\P«rlf;tfpff* 

Hirroifti «nnrer&Ue df$ 
puis le cofiunencemeac 
ih Monde jvfbii'i pré» 
lênt^tradoitedb i*AiH 

floii, d*nne Société àm 
rens ieLectres » im^é^^ 
Am/teritm^ 1747 > C^« 

rianes perle P» lb <So* Histoaia de hrGueme 
ankWy /#• 11 9 FsHif cÎTBeadeGfinadiiylii- 
1700» 8^ P^irfj « itf^* 

BiaroiRBdQ Cofflmeroe » Hisromiir Poeticx Script 

' irde là Navigation det 

• mickmfitê-it ^ Paris ^ 
1716. 

ifisTOiRt àu I>oitFrtn- 

• çoh y) la tête de rinfii- 
futiOB an Dtott Fran- 

Îois t par Ar{ou y f«»-i a« 

liitt«fM du Japon par 



tores antif ni ^ !»• 8^« 
FéiHf. ié7$* 
HirroBiii Aumfiae Scrîp* 
tore» » Ib^» Pmrifif « 

HairB]LB(cradBaroBd') 
avec des Remarquer» 
par M^ Dacibk.. i»«i t^ 

pBfff 9 I74I* 



KinatBBKv lii - 1 1 » /b HeiCBK.i nias ft Oijttm 

Hejpf 9 17}»« 
BiBTOiiiB ténérak des 
. lOes AntiOei par le P. 
• on Tbbtbb 9 IB - 4*» 

PbWi^ 16^7^167 té 
Histo»:b générale des 

Voyages » iB-4\ PàHr% 

174^» C^* tf^* 
HiSToiBB natnreMe db 

Plflande 9 Ib-1 1 , PBf If » 

1750. 

HiSTOiftB natmelie des 



ft in ea((lem Scbolcr 9 
lo • 4% Cêmuhrî^ , 

HoB - ABOiTBfs Hiero-* 
I^Tphica 9 &c. /ni - 4^ 
Èfajtâi 4td Ummm 9 

17<7« 
HoBBios de or^mbve 
Amëricanis 9 Ib • 8% 

J%B^ t55S* 

Htciii va > m Mytograpb* 
XatfR» lit • 8\ Amftth^ 



J 



DES HOMS DES AUTEURS. frf 



rik , iEgypt. cum notîs» h Gujratie , parles PP« 
Thona. Gale t in^f^U GniLLST&BBCHAifBi^ 
Ox^mi^ léySm . JéfiiitestlM-iXfPuWfy 

Jamblichus de Vita Pjr* i68»« 

thagorica,Mi-4\itfi»/l#9 Josbphi opéra omma j 
/«inmî « 1708. ift-'folh ^ ÂmftfiêiamÉ^ 

jAQu»Lor » Diflêrtatiom . i7»^« 

rurrjExtfienctdeDieut S«IsipoRt opéra ofltiiiia^ 
fif-i£ , Paris , I744« l«^/a/. Cûfmss ÂpiffU^ 

Jaquelot, Traité delà ii«> 1^17* 

Térité & de rinfpiratioa bocR atbs , im -fii. tâfi^ 
des Livres du vieux ft /#<•, 1750» 
. du nouveau TeOemetit , Jvgbiibiits iur fuelquee 
, i» • r» , An^riêm , Ouvrages ireuveaux t 
î7Tt* . . lii-i^j-^trlf^Mi, 1745. 

JeoBVAt(lè) desSavaitsr» JvuvsAiRicAMVS).4yiii 
»» - 4** ?iirh , nm^tili Sfnitllum. 
Editée»^ 171$ 9^C.îS€. JOLIUS FimMICOt » f li/<^ 
Journal économique;, . Roméi^i^fs» 
: ip'îtf Paris f'Jamviif^ Juvius « de Piâura T€W» 
: tJr^çj^.tfr. nm ^ i» 'fsl^ Hêsnèi 

Journal desOt>(èriratioiis JMffn^jép^» 

Phyfîdues 8cc , par le P. Jvstini HiAorîle ( varloii 
. FêuUtde , ll!l-4^ faris^ rum ) 1» - 8V LugJsfUt 



K 



K. 



iR cif EU ( AthanaC ) phiBus , lo^« Mm^i 

^ ia Ckme lUuflrée « jo- i6$8. ^ 

fàiio^Amfter dam y î $70^ KuBNÏut in noth\ êi 

£jttlSefli Osuiicv^afl^ JUiant tai» HâL /iv'i|% 

. '^... . ... ^ . . , . 

m 



>7* :■ "■^^.^/^M^ ^' 






L 



AET ^Defcrîptloff dés la irourelIeFrance, f^ 

Indes ocddénialcs y lij- t^*Faris ^ i6n. 
fiULijiU y léj^om Lettres édifiantes de 

liBGES Si^LiCJB i Azni le ■ quelques Miffionnaîre» 
ReéueiL dèv Hffiorlens de ta» Compagnie de 
de France par IX. Bott«^ ^ Jelts, m - ix i PMfH\ 

. qnetd • ^-^ / -. y74f\tffrtfr. Çj^. ^ 

^BM^LSt/) Méthode pour Lùciaki opéra ,'cum nous 
étudier l'Hifloire^f/s» 4 Vnnor\iïtL^in'^\Aimpi 

, '4VP«r*r> 1734» ' $eiidmni ,> 17 d^y^ 

XsscahMt 9 IKiàire de « 



"* * . . • - ' , j — •, r -s n t. HK , . i 



• hl.«j:</«i«rf ^^ai^éni^i , 1731. "' , 

• ï670t ' . llAKSHJ^i^yChronicusCft- 
JMaillet , Déftriplion dé non , in-foU Lwdfhi y 
*: TEgyp^ y fviAlie fia U-n* ' '-' 

M, l'Mbé NUCttiet ^ JttAÀriAMUs Cap^iîiSap de 
•f §0'j^l-Èa^s- f' if^s^ -"^ t Niiï^ias 'Mèrctfrii »^ fit 
MAii^riié' ^ n/^f^i/f S^iitet Philbiogîéey fit - 9^ 1^' 

lum & JoTephufti. ^ ^ Ofikinif^ PiMriiniaà^ r 
MaïïSC ^ Pkvt ( Vbyages • t jr>o, ^ 

do') daàs le recuèil> des If.ffii'riMf yKifioire éel» 

Voyages faits en Afie ,, Chine , i»- ri yBérisy 

publie par Bergeren^fi»* ï69z. 

4*. La Ha^^ 173 f« - MegasthehemEs » .^*^ 
Kakculbhi , formulai Ëufebîi Prazp. Eyangj^r 
^^mlecÀs^ <iw^? Hîâorîas (^ ^^& Joïipliflâii '\ '\ *^, 

Franc: Scripto(%s ) ex MjêMOtkB^dtfl'/^cadémle 
v' ^sù Benomffînof ttm y t' ddBei4in,fi»^VÂer^/iyy 

MAJLMpJUiAxuiQdàUana.». MiJftoi&£^d€ l'Acadéniicr 



DES NOMS DES AUTEURS; yr^ 

. dés Sctences s in - 4% in^ii , P^rir, IfiTi^S^ 

BSiMoiREs ( anciens) de Pms ^ itjx^ 

rAcadémie des Scien- Merveilles des Indes^ 

CCS , f »-4*. Farts ,1734. Orientales, iti^\ Têris^ 

MiÉj«diRB9pourrHi(loirê 1669^ 

' des Sciences 5c Beaux MtuRSir,|ilî(êelianeaLjH 

• Art» , autrçnaent dit les^ conica yapttd Gronovii^ 

Mémoires de Trévotix, The&umnv Griecarun» 

' i^i% f Paris^^ ïT<xiy antîquîtatum. 

Ç*J^» Cff. efc- MfNiJTici& Félix , îif-i8\ 

Mémoires deTAcadénrie Cantahrigiœ » 1707* 

( des Io(<:Tiptions^ , î» 40, Moiurs des Sauvage^ 

l'aris , de Vlmprimerit Américains y in - 4% 

IS^. JteNniERUleJ^Ob^i**^ 

MÉMoi^RS^ (nouveaux ) tions d*Hifid»è naÉu» 

des MidioDfr dt la^ Com^ relie ; ^^ ite des Mémoi« 

- p^gnie de Jefus dans-le^ re&'de i*Acadéinle dé# 

Levant ,:f«-i 1 , Tatis ^ Sciences, pour Tannée 

1715 » tS^. ^c.VSc. i740,i«.4*J^4rlf,t74U 

MÉMOIRE touchant l'éca^ Mowtfaocon ( l'Antî- 

bliifementd'uneMîffieft quité expliquée par D» 

Chrétienne dans le troi;* Bernard de ) in-folh » 

âémemonde^atttrement Farts \ tj-t^* / 

aippeiié la Terre Attira- M)d«K8Kus de intercala^ 

. liyin^* PafiSy léSi^ tiont fin ^ S"*. Lugdmni 

Mejwcur^S' de Ftance , BataiuêrMm^y.16%9% 



N 



n; 



E WTOK f la Chrono* 4% P«r;/. i^j 4; 

iogte^des anciens R(^au- Nordbh , Véyàge tfB^ 

mes corrigée ,#» -'4V gypte & de Nubie v ¥«^ 

Parts ^ 17 19. i ' pi. Céfinb^guttVJS^m 

NuoiAUS Damw^sceuus. Nonmi Dionyfiaca , î»- 1% 



T A B 

Ho(fVBi,i.it Utctfair«t4e 

la mer Baltique. 
Noiiftllf RsftATieii 4e la 



L E 



O. 



_ BikmvAriDii» Ht- 

tbénuifî^iie» , Afirono- 
AÎques , âcc. des Pet^s 
ife n Oïiiipagiiie de Je- 



\J nn^vKriàm Ht- EjulSkoi Htermu* t de 

Geatibus Septefitri<Hu<« 

fit t rédigées &p«bMées ÛLVifnoooacS # 4;^ 

par le P. SeucieCt lfi-4** Phociimi. 

Taris ^ \7%9» , OpqtcuEA Mychologicat 

OiSEEVATieiis de B£- BcdmV.Amfithdami^ 

ilOK9tJV^\Piirff,I588» i^88, 

Olaus Magvus , five OaiaBMEer#»fr«Cdifino* 

>• Rttdbtcks , Aiiantica » Eiu(3eia Philocalia» mn 

&o. ht'fpiiê , Uf faits ^ 4\ Cantairigiét ^ 1677* 

%6fs-i679* Otmo SfEB-iîMOlUS de 



OtADt WoRMioSfdeDa- 
. jiica Imeraturat îM/fil» 
. Bafhfd^ 1651» 



Nttcmiûs tioa cufis y î^ 
4% iei/fe/» I700* 



p 



P. 



ALii^H ATos, de incre- Jtm » c^ptf* 
dibilîbusHiftoréliiopuP Pxrizohii fOrigiaes M^ 



.euh MytHologlds 

PAUiAKn àGreauneâil 

exercitatîofles , in opti- 

nos' ferè^ Autores Grr« 
C09 f îa-4^ LmgdmU Bof 

Fauthimii Erotka ofud 

* ^ Hlflortar Poettcas Scrip- 



byïomCM Bc MgypÛM 

li»-i s f Lmginmi Boim^. 

raei, 171 f* 
pEEiaoHii, no^. ad £Iia^ 

ni Var. Hift. 
Pbr&a^li'» ( TiadvdicKii 



da VitruTe par ) in-fii. 

tores aotiq, f » 8\ j^orf/. PiTis db la Ckoix, HiC^ 
. ié75* tptre de Geaghi«kani 

PAVfAiOAS 9 iV/W» t(^- .s«txa| fai!s«,.i7X0t 



Êfô NOMS DES AU^E£URS« fTY 
fe2iiô«, PAntiquité des Levant par le R.X'>^* 



temps létabKe > & dé- /•/• Itiiiffi, 1743* 
&ndtlet&€.f«»'4^F«rix» P^LYiiMi Strttagemaia » 

gencm Laiert. - PotUcis (/•»/.) Ono- 

Philonis JuDiêt ' opéra malticon » itÊ-fêt» *Amfi$* 

omnia 9 li!>-/i/* Lmni0 héamê , i7oilé 

Piiri/; 1 640. PetYBii Hiftoria » l^/«l» 

FjiiLOit&ATOK.uM opéra P^ff/. léop» 

. *7o^, àitisf im»t\LiÊgitmi 

Photii Btbliot6eca» li»« Bierat^emae^ iria* 

/e/« AoiibfiMMijp'^x^fj. Po&PHYitxos f de abfii« 

pHYSiQUi deRohavltt !«• nentu» lif- ti » Img^ 

^isitRBàeJa Vallée i PoiiPHVino$»4eVîtaPjr« 

( Voyages de ) im - 4% thagiorat ^ lii.'4% if in!^#« 

fâHSf i66^. /•/. I707» 

P.i E T K o della Valle t Portiai » Afthasologit 

, ( Viaggt di 4 I» - 4t. grxcz ^i»'fiU tMgimd 

,. jtemit) i^so. refait Bmavomm mifô^» 

m/agi dt Pfin9 Gf i!«Mrff FniDEAOX t Hifloirè des 

PxGAHIOtDELA FoRCE, ^llU 

' Defcriptiofi de la Fran- Piuncipbs du Droit po^ 

VinvAmvs^ift'fêh OMwiif dam y I7n« 

1697* ^ Pk^cius^ , in Timae»«i 

Platonxs opéra omnia « Platoois,!/» T. %\ oftn 

in 'foth p Frsmcofmti « Shtoms^ i»fif? BsjUi^ ^ 

1^01. 1534. 

Plivii Htfloria naMiraKs Pju)cof n Hifloria,îi»/o/» 

Edit. Hardilnt , itt-fii. PMrif. i Tyfpgrt^bia £#• 

Psrif. 171 j. ^4, i^6*-itftf}» 

pLrrARCHioperaomnIat PTOLSMarAlmageft. five 

im-fêL LmtiU PéfHfi$r. magpae conftruôtonlfr ^ 

Pococst (De&nptien du ifjS^ 




Ril.lll»**'* 
A iTtf it b •Vaccolt:. "■ Cïeit ^i»-tt V '*^** } 

Vîaigi , Stt. ih'fol. i> IfeiArioïï de la hàuuf 

-*-Wîé* par 

,75c,, - .liîk^id* ^e WRi^feA 

llE(îOEfx*déi VôV^JsVqnS •'» des Amazones /pair le 
ont fcm^à rèublifle- P. d'Actrc5*A ,'i/».|i y 
inertf ir àu^ progrès dfe ^^ f /iri^ ii^\ ^ ' 

drf^iteâ^i ftyt-m^ê'aaiy '^ de' ÏB ; deiXêtVèi*; tffi 

1715.,^ , *' ' . *i^^tJii.itcA , nve StatiJSr 
"ïkÉcofeiÉ'deiVc^age» au ' iregni Scorix 3t Hiber- 
- -^Hoxi y in-tz i AfHjUip* niat, dîvcrfcnAn'amorw 

i4w^i73^» cr ^^i^ftugdmi Batavia 

' derîiî«HittoHa,aiiéore RHifÔRisOri^teWes,, 

FariC 17.0 1. '*'^ ' . Aldin. I5*7^m , 

•kÈtÂwd ; ' ra5fc*^<fi>*<» R H ô b'i * i 1^ i (î.udbvîdî 
' Mifcêitaneae * ^» - 8*» CoèHi ) Ledîooes ahti- 

R.'t At^o^ f «bùVelleJ de Réittu , «Ifidîfe anfelenv 
4*^ fcl<îar^*fie^'èïrlè*,le ^ • ff^^*^ ^Wf*. l74b^^ , 



*■? 



DES NOMS DSy AUTEURS^ , jr« 

: s. 

S AtMAsn , Pfitrian* Sb^taC , m«mu conrsife 
- ExeièitatMh«* » in^oh < ChyiiHC if»-*v> P#n* > 

Salmasii, Plînîanae Exer^ Sbhec^ ( I<-Ann«i>op«ra 

citaiioncs , f-W'/o/. Tra- ^ ommz, in-Z . i*»»iif/#- 
jeai ad Kbtmm , i éSf. d»m$ ^ 1 671. . 

^e mefHisfirvidél'urfi Sikviiî», K»;t* VirgajV 

t^ </# /'^ir* i^* €ts Bdi' " ©pcra» " 

. ^lo;,,, SixTi Empirici opéra 

ScALiaERi (Jofcphîynôtaç; ^ bninia , ifi-fiU Li^ , 

-^^•^0, Amflélôdatdi , SicAKD^ Mémoires dttP. 

^^3 . V Sicard ) dan» 1«« Me- 

SciurrERus , de WBlitîa moites des Miffions du 

' nrvaliVcterttm,i»-4^ 1^ ï-*^2"^* ,^ .. 

VpPilf^ , I ^f 4* •' S^SS^l"^ ' ''^•^ Gronovu 

ScHW«RLOHB,am*mta* Théfaumn^ anucpiitat, 

'tes tûterafia?, ##-S% Grawarunt. /j^ ^ 

• fr«w^rfîîrH\t7*5ifJi» SmfLicîu$ m AnStfUK 

ScHEirciïz» ( Pfeyfi(iue dé C(»ïù.-^if^fiU VmT 

facrée if ad* du Lat. dé fiis , iî/i^. H » ^. - 

JeaR-lacjues ) i^/îei^ S^^tiirf » Poly - hiflorta ,. 

dhm ^ 171*. «S /*^«* »» -J*»'- T''^'*^ «'^ ^^- 

Scf!OUTEn( Voyages de) Sophociis^ Tragaedî»; 
dan» le ReoUeU des m -4% Pari/.. ^^6% • 

Voyages qui ontièni à Spectacle ^U Nature „ 

. rétabuflemtnt de^ la î«-ïi, Paris ^ }7^9*'- • 

Compagnie des Indes SpÈHOBR^deLegibusHfr» 

HoUandoifès. . brarorum Rimalibus, f i»» 

SkRiPTORBS Reî Rufticar,. /o/« Cantëhrigia ^ 1 685. 

veteresLatint, ia-4% Stahley , Hiftoria Phi- 
Li>^i I7M* ' lorophi»»<»-4\L7}/2»f^ 

SeIi&RMy de DiisSyrîs , 1711* 



y 



|«o TAS 

SroBin opéfi ommi , im^ 

fêl.Gfmfm^ t6o% 
$T&ABOii|ff Geographia, 



1707. ^ 
SoxDiB Lencon » I» •/•/; 

CÊmmlnMéê » 170/. 
SvxcEirti ChfooopapUii 

* ftim kêgié i t6f%é • 



J[ AciTi|C) opérai 
rmmf 17*1* -.. 

7atiaiii , adTerfiis Gw- 



t. 



x^«i« 



Thbologib ^hyâfiie tifN 

«•.fim'i,i7*^« 
Thbofhba^x open om« 
nia , in-f^m f-H^* B^^' 

^ ____ V9rmm^i6i$» 

. cotionitio; l^opertbnf TiTBSMB vs Linguae Gi^ 
S. Jnâliû , iitfiL Psrif. cxêh H# McpEano » #> 

TavbbIiibii (Voyage» de) Thbvbbot ( Relationi de 

l»-4% P«r<#, 168». dWert Voy?^€$,^nbliéf 

YAirjmiiiBm^Voyages de) parMelchiKdec ) m-fité 

Je tm fid$ fir^ dt Vumi T«oCT9mf ,!»/«/• IVjs» 



Tbrbasspii ( Hîfioîrc de 
la JurUprudence Ro« 
nraine par M* ) i9t*f$i» 
F 4ris 9 17 iOê 



uMmni 9 1731* Je mê 
pdt prvi di Pmm ^ /# 
Pamn de t§s jlnhf Edh 



Tbktoiuabi ^?era <flw- ÎHTiioa,<jnii Gronoril 



nia , in-foi. F^rif* 1 664 
Thbom. Albban&bInûs» 

«^ Ptolt9jn# magn* 

Conftroft. 
T0BOC&tTi opéra» i>8% 

OxohtM y X 6^9« 

XnBaooBBn opéra oiop 



Tbe(fHtraa Or«c« ami^ 
qufutum» 
TotLit fonoita » in-%% 

4n»ft4Udâfm^iéZ7. 
IboRwBroaT » C ^cysf^ 
att Levant J »«-4*« P^ir^ 
dêPIn^at, ft, i7if« 



D^S NèMS DES AtïTEUllS^ )«f 

?^ait¥ die la culture det là Mkre, !•-/•/. P^#t 

^ettts , par tiL. m jHa- 171 J > *c# 
^ Mit , i» • it^FmiSf timzÉS ëd 




yAMSÎBB ^nofï^0li€ Re- lii-4*« AmftréÊmy 17$ »^ 
' Jatîon d^gyptê , pa^r le y oy agb p'Akson » ftM4;« 

p. YhKnu Ge^gm^lUà Vx>tagb d^ BsiriAimfi 

feneralit Vl0-fl^*. Cmu- de T«ii^/# > dan^ le ]^ 
. nîl^^ar » i68i« , cow^ def Voyages ptt-i 

ViUt&OM,4i^iS* Aojraft. ' bliiésparBerge^on^ Itfi 
* deCititateDei^et uiter * 4^ ^^ Hif#, ^73f • 
ScriptoresRei Ru^cx, Vpta^ de Bbaki^ii S 
▼etenLa^n» . . Iii-I2,y^ifrf#ri. 16^^. 

Ubo £mm^s , 0fpd 6ro^ VûVagbs deVintEMT jM 
fiovuThefirarumGraec^ Biamc | l^4^« Pmit 

. anti^itatam* x^4^« 

ViRGiLii opeJTi^ ^^^<» Viûiriù?^ 4e In^ Baye 4^ 
Amftihdapfi , 1 74(5. Hudfoa ^/i^ J t ^ tfrisp 

yiTRu V£( ^raduàioJi de ) 174^* 
par Penaoïlt , vofet per- Vota ei itVLwC^JLfimp 
riuU* damliRecueU5lesyaya^ 

yoFiscue lif f^r HiA^orif ge^ piibliét par Berge- 
Augufi^ Scriptorifi , iVh ron ^^H m 4% //• Hfjff i 
fil. Parif. t6zo. m^ , ^ ^ 

^pmps , de IdololaMa »4 yôxAGsa ^9^ £ok^ax. S 
ift - /«/. Amfiifhdérmi , (»-i x^Brnxiiiès , 17 J^« 
1700* yi^A<bs de DAMriBK ^ 

SToYAGBàrEquateuryp^r fi»-ii * Amfittd* 1701* 



é 



VoYAGi ifEgypt» ,^par .\x^yV»tit, 169$^ 

GRAKGEk , in ' «t , YoVfGB de Sc«AW ii«- 

P«r(i , I74I- ■*"*. ï« H«/« , Î745. 

VovAOes d« la Botu.» VoTAeEsdeWAFSR.iU 

i.AVB-i.a-GovL£«{i«- Aite du ' Voyages de 

.4*. Porif, i6t7> D^itipier. 

VOYAOB de J* DB IrBl T ^ ' VoTACtt d'OwmGTOII^ 

«i-i t,.P<Mit , ij8o. -In is., F«Hf ,,1715. 

Vo.YAGESdcLAÏÏOM'rAD, VoYAGB dlïL^MIt, piF 

' fa-i%,lmHityif t7<^< P, LoCAi,tB-ii^M*(«, 
VoYASBC de François iriytr^v 

PYRAROtfl«4*. Patin UKAMPi.06IOM,I>.Patl- 

VoYAcv deilndet Otî«&; 

-•-'■. .. ■■ ^- " ' _ ■ " .V'^r. 

^?K BiBiBKj Hiriotî» -J|^,-iiibW6»Tr« opeM " 
ASrooomiz , m ' 4% omnU > ia-filt P*r>fs 
, )^'(f<mi>. 1741. t(Cit 

..fû« lit U. Xtêh /m îfmt i*t AtttMTti 
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